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M E R C U R E

D E F R A N C E

D É D I É A U R O I,

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES,

C O N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

vertes dans les Sciences & les Arts; les Speltacles ;

les Cauſes célèbres; les Académies de Paris & des

Provinces; la Notice des Édits, Arrêts; les Avis

particuliers, & c. &'c.

amedi 7 Août 1779.

Chez PA N c K o U c K E , Hôtel ssi

rue des Poitevins.
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M E R C U R E

D E F R A N C E.

Samedi 7 Août 1779.

PIÈCES F U G IT IV ES

E N vERs E T E N P R O S E.

v E R s

Faits à Sellières , ſur le tombeau de Voltaire.

LE voilà, ce grand Homme accablé par la gloire ;

Les Muſes ſont en pleurs, tous les Arts ſont en deuil ;

Dans le Nord on élève un temple à ſa mémoire,

Au fond de ces deſerts il n'a pas un cercueil.

O ToMBE que j'embraſſe ! ô vénérable terre !

Terre qui ſous mes pas a ſemblé treſſaillir !

Ouvre-toi, qu'en mon ſein je puiſſe recueillir

Les reſtes précieux qu'enferme cette pierre !

DANs les lieux dont trente ans il fut le bienfaiteur,

Que ne puis-je emporter ſon génie & la cendrcº

· A ij



4 M E R C U R E

Privé de ces devoirs que je ne peux lui rendre,

Je vais les conſoler en y portant ſon cœur.

* ( Par M. le Marquis de Villette. )

VE R s à une Femme très-aimable, à qui |

l'Auteur avoit eu le malheur de déplaire

par des paroles un peu vives.

C A L M E z le trouble où je vous vois ;

Sur les torts d'un ami montrez-vous moins ſévère ;

Si ce que je vous dis vous déplaît quelquefois,

Ce que je dis de vous eſt bien fait pour vous plaire.

VERs de Mademoiſelle ***, pour être mis

au bas du Portrait de ſon père & de ſa

mère , peint par elle-même.

D, s Auteurs de mes jours, ſi mon pinceau fidèle |

A ſu repréſenter les reſpectables traits,

Si mon Art a ſervi ma tendreſſe & mon zèle,

J'ai rcçu de mon Art le plus grand des bienfaits.



D E F R A N C B. 5

Sur l'Adminiſtration Provinciale.

PERMETTRE à des Sujets de ſe régir eux-mêmes,

Les rendre arbitres ſeuls de leur félicité,

Du Dieu qui les fit tels, c'eſt avoir la bonté,

· C'eſt ſavoir imiter ſa ſageſſe ſuprême.

( Par M. Georgelin, Sénéchal de Corlay,

en Bretagne. )

|

L E G E NT ILH oMME ET LE VA N N IER ,

C O N T E.

Luo M ME, dans les ſociétés policées, ſem

ble attacher plus de prix à ce qui lui eſt

étranger qu'à ce qui lui eſt perſonnel. Les

diſtinctions, les rangs, les richeſſes, ces chi

mères de convention que le haſard diſtri

bue, & dont il tire tant de vanité, ne ſont

chez lui que des acceſſoires, & ne le conſ

tituent pas. * Laiſſez à l'homme civiliſé le

» temps de raſſembler ſes machines autour

» de lui, on ne peut douter qu'il ne ſur

» monte facilement l'homme ſauvage. Mais

» ſi vous voulez voir un combat plus inégal

» encore, mettez-les nuds &§ vis

» à-vis l'un de l'autre ». Ce que Jean-Jac

ques a dit au phyſique, peut s'entendre auſſi

au moral.

Aiij



4 M E R C U R E

Les Iſles de Salomon, répandues dans le

vafte Océan qu'on appelle la mer du Sud,

ont reçu ce nom de la plus conſidérable de

ces Iſles, dont un homme de génie tira les

habitans de la longue barbarie dans laquelle

ils avoient vécu juſqu'à lui. Il les raſſembla,

les poliça, leur donna des lois , leur fit con

noître les douceurs de la ſociété, & leur ap

prit les premiers arts qui la rendent agréable.

Les peuples ſenſibles reconnurent leur bien

faiteur pour leur Roi. Ses deſcendans mar

chant ſur ſes traces, perfectionnèrent ſon

ouvrage, & régnèrent comme lui par les

bienfaits. Cette origine de la dignité ſouve

raine, fut auſſi celle des diſtinctions dans l'Iſle

de Salomon. Les premiers nobles furent

ceux qui ſecondèrent le fondateur de l'em

pire dans l'exécution de ſes projets ; & le

titre qu'ils acquirent & tranſmirent à leur

poſtérité ne pouvoit être plus honorable.

Pendant plus de deux ſiécles on ne vit

point dans cette Iſle heureuſe & civiliſée ce

que l'on voit fréquemment parmi les autres

Nations de la terre : des nobles, fiers de leurs

prérogatives, oublier que leurs ayeux n'é-

toient ſortis de l'égalité primitive que par

leurs talens & leurs vertus, dédaigner ces

titres précieux de leur nobleſſe, &, contens

du haſard qui les avoit fait naître de ces

hommes vertueux, ne pas ſentir qu'ils ſe

roient reftés confondus dans la foule, s'ils

avoient été à la place de leurs ancêtres. .
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Onotama en donna le premier exemple 25 o

ans après la fondation de l'Empire de Sa

lomon.

Il n'avoit que le mérite que lui donnoient

ſes ayeux : fier de porter un nom reſpecté,

parce qu'il rappeloit un grand homme, il

crut ne devoir en ſoutenir l'éclat que par

A† & l'oiſiveté, dont il ne ſortoit que

pour ſe livrer à tous les plaiſirs que de gran

es richeſſes le mettoient en état de ſe pro

curer. La chaſſe & la pêche étoient ſes amu

ſemens favoris; & pour les goûter plus fa

cilement & plus fréquemment, il paſſoit la

plus grande partie de l'année dans une ſu

perbe maiſon de campagne ſituée ſur la côte

la plus agréable de l'Iſle.

Entre ſa maiſon & la mer, étoit une pe

tite portion de terrein bas & marécageux,

| couvert de joncs & de roſeaux, bordé d'une

haie épaiſſe d'oſier. Elle appartenoit à un

pauvre habitant appelé Tayo, qui en tiroit

· les matières premières qui ſervoient à ſon

métier de Vannier, dont il vivoit. Onotama

ne pouvoit ſe rendre ſur le bord de la mer

ſans faire un détour , parce que ce terrein

, étoit ſur ſon paſſage; lorſqu'il chaſſoit, ſon

gibier s'égaroit ſouvent au milieu de ces ro

ſeaux où il ne pouvoit pénétrer. Pour ſe dé

barraſſer de cet obſtacle, qu'il n'éprouvoit

qu'avec impatience, il propoſa pluſieurs

fois à Tayo de lui vendre ſon terrein , mais

celui-ci ne pouvant ſe réſoud e à ſe défaire

d'un objet qui fourniſſoit à ſon travail, &

A iv



º M E R C U R E

par-là à ſa ſubſiſtance, le refuſa conſtam

Ill Cil [.

Onotama, indigné de la réſiſtance qu'un

vil artiſan oppoſoit aux deſirs d'un homme

de ſa fortune & de ſon rang, éclata en me

naces. Un accident arrivé à ſon chien favori

qui ſe bleſſa à la patte en pourſuivant une

pièce de gibier dans ces roſeaux, l'irrita à un

tel point qu'il réſolut de les exécuter. Il ſaiſit

l'occaſion d'un grand vent qui ſouffloit, &

fit mettre le feu aux roſeaux qui furent en

tièrement réduits cn cendres.

Tayo ruiné par ce deſaſtre, ſe plaignit en

termes très-vifs & plus conformes au ſenti

ment de l'injure qu'il avoit reçue, qu'au reſ

pect dû au rang de l'offenſeur. Cette im

prudence lui fut encore funeſte, & lui attira

de nouveaux outrages & des coups, dont

Onotama le fit accabler par ſes gens.

Tayo battu & réduit à la mendicité, n'a-

voit qu'une reſſource pour ſe venger de ſon

oppreſſeur, & en obtenir une réparation. Il

ſe rendit à la capitale, portant dans ſes yeux

toutes les marques du déſeſpoir, & ſur ſon

corps celles des plus mauvais traitemens. Il

ſe jeta aux pieds du Souverain, lui montra

ſes meurtriſſures, & implora ſa protection

& ſa juſtice. Le Roi, acceſlible au dernier

comme au premier de ſes ſujets, l'accueillit

avec bonté, le plaignit, & fit venir Onotama,

qui non moins étonné du meſſage qu'indigné

du motif, déclara avec fierté qu'il n'avoit

fait à Tayo que le traitement que méritoit
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-

un vil ouvrier qui avoit oublié le reſpe,t

qu'il devoit à un homme comme lui.

Un homme comme vous, lui répondit le

Roi ! Eh, dites-moi , quelle difference y

avoit-il entre cet Artiſan dont vous parlez

avec tant de mépris, & l'ayeul de votre

grand - père, lorſqu'en récompenſe d'une

marque éclatante de courage & de fidelité

qu'il donna en défendant la vie de ſon maî

tre, on le tira de la fonction ſervile de cou

per du bois pour le palais de mes ancêtres ?

Il dut à ſes vertus les diſtinctions dont on

l'honora. Quoique le premier noble de ſon

ſang , il le fut plus que vous ; il le fut par

l'ame & non par la naiſſance; ſon mérite &

non le haſard fit ſon titre; il fut le premier

de vos ayeux, & vous n'en rappelez que le

nom. Je vois avec regret, continua le Mo

narque, un homme comme vous ignorer

que la véritable nobleſſe n'enrichit celui qui

en eſt décoré , & ne le diſpenſe du travail

des mains, que pour qu'il puiſſe ſe livrer

tout entier à une occupation digne de lui :

celle d'employer ſon cœur, ſa tête & ſon

bras à la protection de ſes inférieurs, & non

à leur oppreſſion.

Ce diſcours, loin de faire rentrer en lui

même Gnorama, ne fit que révolter ſon or

gueil.— De pareils principes ſont-ils faits

pour ſe trouver dans la bouche d'un Roi : Ne

ſeroit-ce pas donner trop d'importance au

peuple que de ſuppoſer envers lui# devoirs

- V



I O M E R C U R E ?

de la part de ceux qu'il doit ſervir& reſpecter?

Le lot de l'inſecte obſcur eſt de ramper & de

s'anéantir devant l'aigle, dont il doit crain

dre de bleſſer l'œil en ſe montrant à ſa

Vl1C.

Il eſt inutile, dit le Roi avec le ſourire du

· dédain , de raiſonner avec l'inſenſe inca

, pable de réflexion. L'homme égaré par l'or

gueil doit trouver ſon châtiment & une le

· çon dans cet orgueil même. Yanhumo ,

ajouta-t-il en ſe tournant vers le Général de

ſes Galères, prenez l'offenſeur & l'offenſé; ]

conduiſez-les dans une des Iſles les plus eloi- |

gnées de celles-ci, choiſiſſez la plus barbare; |

expoſez-les nuds ſur le rivage pendant la

nuit , & abandonnez-les à leur fortune.

· L'ordre fut exécuté ſur le champ. Ono- |

tama & Tayo furent ſaiſis l'un & l'autre,

conduits à travers les mers dans une Iſle ſau- lº

vage, dépouillés, débarqués & laiſſés ſur un |

rivage ſolitaire. ，

· Le lieu où on les mit à terre étoit cou

vert de joncs & de roſeaux, dans l'épaiſſeur

- deſquels le grand Seigneur ſe propoſa de ſe |

cacher pour ſe dérober à ſon compagnon, !

qu'ii accuſoit d'être l'auteur de ſon infor- | #

tune, dont la baſſeſſe, dans l'état d'humi

liation où il ſe trouveit lui même , excitoit

toujours ſes dédains, & avec lequel il auroit

été honteux d'être rencontré. Il exécuta ce lº

- projet, & s'enfonça dans les roſeaux, réſolu |

de n'en ſortir que lorſque Tayo ſe ſeroit !
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éloigné; mais celui-ci, ſans ſonger à partir ni

à ſon compagnon, ramaſſa des roſeaux &

en fit une haie, derrière laquelle il ſe mit à

l'abri d'un vent du Nord qui ſouffloit, &

s'endormit tranquillement en attendant le

jour. Son ſommeil duroit encore lorſque

Onotama ſortit de ſa retraite, dans laquelle

il rentra ſur le champ pour ſe cacher ds

nouveau à l'artiſan qu'il gémit de retrouver

ſi près de lui.

Les flambeaux allumés ſur la galère qui

les avoit débarqués pendant la nuit, avoient

été apperçus dans l'éloignement par les ha

bitans de l'Iſle. Ignorant d'où venoient ces

feux, & craignant une invaſion, ils avoient

paſſé cette nuit à ſe raſſembler & à s'armer ;

& lorſque le jour fut venu, ils prirent le

chemin du rivage pour faire la† &

la découverte des objets qui les avoient ef

frayés. Ils étoient en grand nombre, armés de

maſſues, d'arcs, de flèches & de frondes. Ils

†t des cris menaçans qui portèrent

a terreur dans l'ame d'Onotama. Il leva ſa

téte du milieu de ſes roſeaux, & la cacha

incontinent à l'aſpect de cette troupe qu'il

jugea barbare & ſans quartier. Il ſentit que

la nobleſſe de ſon ſang le défendroit mal

Contre eux, & qu'ils ne reconnoîtroient pas

à ſupériorité. Nud, à demi-mort du froid

rigoureux de la nuit qu'il n'avoit jamais

éprouvé, tremblant de l'approche des Sau

Vages dont il ne ſavoit comment calmer ou

détourner la férocité, plus timide dans ſon

- A vj



I 2 M E R C U R E *

aſyle où il étoit iſolé , il en ſortit pour ſe

· rapprocher de Tayo; &, avec un effroi plus

facile à imaginer qu'à décrire, il ſe plaça

derrière lui, abandonnant volontiers le§
d'honneur à celui, qu'un moment auparavant,

il regardoit comme le dernier degré de l'op

probre d'avoir pour compagnon. -

Tayo, que la pauvreté de ſa condition

avoit accoutumé depuis longtemps à ſe paſſer

de vêtemens, & à qui une ſuite de beſoins

& de maux phyſiques & moraux avoit rendu

la vie pénible, ne voyant pas la mort ſous

un aſpect ſi redoutable , puiſqu'elle devoit

être le terme de ſes peines, conſerva ſon

ſang-froid, ſa force & ſa fermeté. Se ſou

venant qu'il ſavoit un art abſolument ignoré

de ces Sauvages, il ſe flatta qu'il pourroit ſer

vir à lui concilier leur amitié, & qu'il réuſ

ſiroit peut-être à ſe préſerver de leur fureur,

en leur faiſant voir qu'il pourroit leur être

utile. Dans cette confiance , il continua

d'agir avec ſa froideur& ſa liberté ordinaires ;

il arracha une braſſée de roſeaux, & s'aſ

ſéyant à terre, ſans laiſſer paroître la moin

dre émotion, il leur fit ſigne qu'il alloit leur

montrer quelque choſe qui méritoit leur at

tention, & il ſe mit à l'ouvrage en ſouriant,

& en y joignant les geſtes d'un homme qui

eur préparoit un préſent digne d'eux. Les

Sauvages l'entendirent , & s'arrêtèrent les

yeux fixés ſur lui, dans l'attente de quelque

choſe d'important & de rare. -

Le Vannier qui travailloit avec empreſſe
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ment , eut bientôt fini un ouvrage de

ſon metier ; c'étoit une eſpèce de couronne

de roſeaux treſſes avec art; ſe levant auſſi

tôt, & s'approchant des Sauvages d'un air

reſpectueux & libre en même-temps, il la

poſa ſur la tête de celui qu'il jugea le prin

cipal de la troupe. Cette parure fit tant de

plaiſir à celui qui en étoit décoré & aux au

tres qui la virent, que ſe prenant tous par

la main, ils ſe mirent à danſer autour de

l'auteur de cette invention nouvelle, eſtimee

en raiſon de ſa nouveauté. -

Tous les Sauvages ne manquèrent pas de

deſirer d'être auſſi braves que leur chef, &

ils témoignèrent leur envie d'une manière ſi

claire & ſi preſſante, que Tayo ſe remit au

travail au grand contentement de la troupe,

pénétrée d'admiration pour ſon adreſſe, &

enchantée de la poſſeſſion prochaine d'un

ornement ſi rare & ſi nouveau.

En ſe preſſant autour de l'étranger, dont

l'induſtrie excitoit leur vénération, & en lui

allant chercher les roſeaux néceſſaires pour

hâter ſa beſogne, leurs yeux ſe portèrent

par haſard ſur ſon illuſtre compagnon, qui

juſques-là n'avoit pas attiré leur attention.

Étonnés d'abord de le voir oiſif & les bras

croiſés, tandis que l'autre s'occupoit avec

tant d'application & d'empreſſement pour

leur ſervice, ils finirent par le trouver mau

vais, & le regardant d'un œil irrité, ils le

vèrent leurs maſſues pour en faire juſtice ,

réſolus de le punir de ſa négligence ou de
..
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ſon mépris, ou de le forcer à travailler.

Tayo, quoique attentif à ſon ouvrage ,

apperçut cependant leur mouvement. La

pitié étouffa dans ſon cœur le ſouvenir de

ſes injures. Il ſe leva & courut au ſecours de

ſon oppreſſeur; il ſe mit entre lui & les Sau

vages, leur faiſant entendre par ſignes que

ce n'étoit pas ſa faute s'il ne travailloit point,

puiſqu'il ignoroit ſon art. Cet avis n'adoucit

point les inſulaires, peu diſpoſes à des égards

pour un être qu'ils jugeoient leur être inu

tile; lorſque le Vannier ajouta qu'il pouvoit

être employé à cueillir les§ dont il

avoit beſoin & à les lui apporter, pour ne

pas interrompre ſa beſogne, qui en iroit plus
V1te.

Cette dernière ouverture eut l'effet qu'il

en attendoit. Ils conſentirent volontiers à le

charger d'une peine qu'ils avoient priſe, &

dont leur goût pour l'oiſiveté leur fit trouver

agréable de ſe diſpenſer, pour ne pas perdre

de vue l'habile ouvrier dont les mains tra

vailloient pour eux. Ils forcèrent le Gentil

homme à ſervir l'Artiſan ;ils le conſiderèrent

dès cet inſtant comme un homme fort infé

rieur à leur bienfaiteur, & ils le traitèrent

en conſéquence.

Les hommes , les femmes , les enfans de

tous les cantons de l'Iſle vinrent en foule ,

pour ſe procurer une parure dont aucun in

ſulaire ne vouloit plus ſe paſſer. Ils em

ployèrent Onotama à couper des arbres, des

roſeaux, & à ramaſſer de la terre & du ga
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zon, dont ils ſe ſervirent pour bâtir une jolie

hute à Tayo; ils lui apportoient journelle

ment toutes ſortes de proviſions, avec l'at

tention de n'en jamais offrir la plus petite

partie à celui qu'ils jugeoient digne d'être

tout-au-plus ſon valet, avant que le maître

n'eût choiſi ſa portion.

Onotama, pendant quelque-temps, ne fit

que gémir de la diſtinction qu'on faiſoit en

tre le Vannier & lui. Son orgueil humilié

lui inſpiroit ſouvent l'envie de reſiſter aux

Sauvages ;"la vue de leurs maſſues, prêtes à

tomber ſur ſes épaules, lui impoſoit la né

ceſſité de l'obéiſſance. Il ne put que cèder &

ſe déſeſpérer.

Trois mois écoulés dans cette triſte ſitua

tion, firent prendre un nouveau tour à ſes

réflexions; les larmes que lui arrachoit ſon

état actuel ſe tarirent ; le ſentiment de ſes

injuſtices s'éveilla , & lui èn fit verſer de

nouvelles. J'ai mérité le châtiment que je

ſubis, dit-il un jour à Tayo. J'ai été coupa

ble; mais je ne l'ai été que pour avoir man

qué de jugement. Né dans un rang que donne

le haſard, élevé au ſein des richeſſes & dans

la vanité qu'elles inſpirent, j'ai dédaigné tout

homme qui n'avoit pas mes avantages, que

j'ai trop appréciés, & qui n'étant qu'acci

dentels, pouvoient m'être ravis. Les diſtinc

tions de la fortune & des conventions ſont

bien au-deſſous de celles que l'on ne doit

qu'à ſoi - même & à la Nature. Les ſeules

choſes utiles ſont véritablement honorables.
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J'ai honte de moi-même quand je ſonge à

ma méchancete & à votre humanité. Mais ſi

les Dieux me rappellent jamais à la poſſeſ

ſion de mon rang & de mes richeſſes, je

n'en jouirai point ſans les partager avec vous.

C'eſt de cette manière ſeule que je puis &

que je dois effacer le ſouvenir de mon arro

gance , qui eſt trop juſtement punie.

Onotama tint parole, quand le Roi de

Salomon envoya peu de temps après ſur ce

rivage le même Capitaine qui l'y avoit dé

barqué. Il apportoit des préſens pour les

Sauvages, & l'ordre de ramener les deux

exilés.

Depuis ce temps , l'uſage dans l'Iſle de

Salomon eſt de dégrader tout Gentilhomme

qui ne peut donner d'autre raiſon pour juſ

tifier ſon inſolence & ſon oiſiveté, ſinon

qu'il eſt né pour ne rien faire; & le mot de

forme qu'on emploie dans la Sentence qui

le condamne ainſi, eſt : qu'il prenne une leçon

du Vannier.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Pinceau; celui du

Logogryphe eſt Grille , ( barreau de fer ou

de bois) dars lequel ſe trouve gril,(uſtenſile

de cuiſine.)
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É N I G M E.

No U s ſommes deux être égaux,

Servant tous deux au même uſage,

Mais différens de ſexe & de condition ;

L'un de nous à la Cour flatte l'ambition

Des Dames du plus haut parage ;

L'autre flétrit l'honneur dans tous les Tribunaux.

( Par M. Dracolff, à Strasbourg. ) ,

L O G O G R Y P H E.

JaxBITE dansles champs;je naquis loin des Cours ;

Soir & matin je vais quêter ma vie ;

Et dans mon triſte ſort j'excite encor l'envie :

Je vois des Souverains s'armer contre mes jours.

Coupe un de mes ſix pieds, je ſuis un meuble utile,

D'un long travail, heureux ou triſte fruit,

Funeſte quelquefois au bienfaiteur facile

Qui dans le monde me produit.

M'analyſant en ſens contraire,

Mille autres mots s'offriront ſous ta main ;

Mais c'eſt le comble du myſtère ;

Noble, Bourgeois & Souverain,

Tout homme en moi retrouvera ſa mère.

(Par une Dame de Verſailles. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

PANToMIME Dramatique , ou Eſſai ſur

un nouveau genre de Spectacle. A Florence ;

& ſe trouve à Paris, chez Jombert, fils

aîné, Libraire, rue Dauphine.

EN Poéſie, en Peinture , en Sculpture ,

celui qui ne connoîtroit aucunement les Ou

vrages des grands Maîtres qui l'auroient pré

cédé, en ſeroit preſque à l'origine de l'art,

de quelque génie que la Nature l'eût doué ;

ſes compoſitions pleines d'imagination, de

verve & de feu, manqueroient de goût , de

correction , & ſeroient barbares. En Poéſie

& en Sculpture, ce ſont les Grecs qui ont

formé les Romains. En Sculpture & en Poéſie,

ce ſont les Romains & les Grecs qui nous

ont formés. C'eſt aux Italiens que nous de

vons les progrès que nous avons faits en Mu

ſique. Des bouffons paroiſſent à Paris en

175 1 ; mais ces bouffons nous font entendre

de l'excellente Muſique; & la nôtre, pauvre,

monotone & timide, s'affranchit de ſes limi

tes étroites : le préjugé que la mélodie de

Lulli & de Rameau étoit la ſeule dont la dé

clamation & la proſodie de notre langue

pouvoient s'accommoder, tombe; & nous

avons des Opéras-Comiques qu'on applaudit
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ſur tous les Théâtres de l Europe. Voilà le

fruit d'une première leçon fortuite.

Quelques morceaux pathétiques des grands

Compoſiteurs pour† Apoſtolo-Zéno

& Métaſtaſe avoient écrit leurs Tragédies

Lyriques, furent bien ou mal intercallés

dans des Scènes bouffonnes. Un grand nom

bre d'autres furent exécutés dans les Concerts

des Amateurs ; nos Muſiciens feuilletèrent

les partitions des hommes de génie; & cette

ſeconde leçon produiſit Ernelinde , trop

forte pour un Public ignorant, mais dont

les Spectateurs inſtruits annoncèrent le ſuccès

avec le progrès de l'art ; & leur prédiction

s'eſt accomplie. Quel chemin n'avons-nous

pas fait depuis la première repréſentation de

cet Opéra ? Mais ne nous en reſte-t'il plus à

faire : C'eſt une queſtion que ſe propoſe

l'Auteur de la Brochure dont nous rendons

compte; & voici ſa réponſe. .

Le bon goût ſe§ au paſſage diſparate

du ton de la farce au ton pathétique. Veut

on intéreſſer, émouvoir & plaire ? Il faut

ue les accens d'une mélodie forte & grande

§ employés ſur un genre de poéſie no

ble & élevé. La ſource de ce double intérêt

ſe trouve dans les Poëmes de Métaſtaſe.

L'Auteur y a déployé tout ce qu'il avoit de

talent, & une foule de Muſiciens célèbres ,

tout ce qu ils avoient d'enthouſiaſme. Mais

quel eſt parmi nous l'Auditeur aſſez patient

pour ſupporterun Spectacle de quatre heures,

dont un récitatif qu'on ſoutient à peine quel
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ques inſtans dans les Opéras - Comiques,

remplit les deux tiers de la durée ? Ce dé

faut nuiſible à un plaiſir délicieux, ſeroit-il

ſans remède ?

L'Auteur remarque qu'aucun genre dra

matique n'exclut la pantomime ; que c'eſt

une langue commune à toutes les Nations ;

que le cri & le geſte ſe touchent ; & que le

ſilence rompu par les interjections ſeules de

la douleur ou de la joie, produit ſouvent

les plus grands effets.

Que le diſcours parlé, le récitatif noté,

& le chant d'expreſſion, ſont trois teintes de

la palette du Muſicien.

Qu'il comprend d'autant moins la raiſon

pour laquelle elle s'eſt appauvrie de la pre

mière de ces teintes , le diſcours parlé, que

de nos jours une Cantatrice l'a haſardee avec

les plus grands applaudiſſemens ; & que le

· diſcou"s parlé conduit auſſi naturellement au

récitatif noté , que le récitatif noté au chant

d'expreſſion, & qu'il faut laiſſer au Poëre ou

au Muſicien le choix de ce qu'ils croiront

devoir être dit, ou récité, ou chanté , en ob

ſervant ſeulement la loi de l'harmonie pré

ſente à tous les beaux-Arts ; c'eſt-à-dire, que

le récitatif noté précède le chant & lui ſerve

d annoncc , à moins qu'un mouvement de

paſſion violente, inattendue & ſubite , cir

conſtance qui n'eſt ni trop commune ni trop

rare, diſpenſe l'Artiſte de cette tranſition.

Un père qui apprend une faute grave de ſon

fils, entre tout-à-coup en colère.Un grand
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Coloriſte jette quelquefois ſur ſa toile les

couleurs les plus tranchantes & les plus en

nemies.

Il propoſe à quelque Littérateur de génie,

à un hardi ſacrilége, de s'emparer des Poëmes

de Métaſtaſe ; de depecer la Scène à ſon gré;

de mettre en pantomime tout ce qui ſe com

prend par les yeux, ſans avoir beſoin de l'in

terprétation vocale ; de ne parler ou réciter

que pour écarter toute ambiguité, & de ne

réſerver du dialogue que les choſes eſſen

' tielles à la conduite & à l'intelligence du

ſujet, les traits ſublimes & pathétiques, &

tous les morceaux de chant.

D'après ces changemens, il prétend for

mer un cadre ſous lequel, après quelques

repréſentations d'un Poëme mis en muſique

par Pergolèſe, Laſſone, Lanela, Iomelli ,

on nous faiſoit entendre le même Poëme

mis en muſique par Galouppi, Terradellas,

Traetta, Anfoſſi, Piccini, Paiſiello, Sacchini

& Gluck.

Il croit que la comparaiſon immédiate des

efforts d'une multitude de Compoſiteurs,

ſur les mêmes paroles , deviendroit une

ſource d'agrément & de curioſité pour les

Amateurs , d'émulation pour nos habiles

Compoſiteurs , & une troiſième leçon qui

ne ſeroit pas ſans utilité pour eux & pour la

Nation entière. # -

Le Poëme ſeroit exécuté dans la langue

Italienne , mais cette langue a tant d'affinité |

avec la nôtre , qu'un programme avec la
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traduction litrérale des paroles conſervées,

les rendroit intelligibles au Spectateur le

plus borne, ſur-tout ſi, comme il eſt d'uſage,

on préliſoit le Poëme avant que d'aller au

Spectacle. -

Et aſia que l'on ne rangeât pas ſon projet

dans la claiſe de ces idees chimériques dont

on eſt détrompe a l'execution, il en préſente

un eſſai ſur le Demophoon, très-imparfait

ſans doute, mais ſulliant pour montrer ce

que la choſe deviendroit entre les mains

d'un grand Poëte, qui ſeroit en même temps

un peu Muſicien.

" Voici les premières Scènes de cet eſſai.

D É M o P H o o N. Acte Premier.

· La Scène repréſente un Temple, & l'ou

verture peint un orage. Un chœur de Prêtres

s'avance vers le ſanctuaire. Le Roi & toute

ſa Cour marche à leur ſuite. Une multitude

de jeunes filles & d'autres ſpectateurs les

accompagne. Tous ſe proſternent aux pieds

de la ſtatue d'Apollon , dont l'oracle s'an- .

nonce par de fréquens éclairs & des coups

de tonnerre redoublés. Un nuage deſcend,

s'entrouvre, & laiſſe appercevoir ces mots

tracés en caractèrcs de feu. -

| " Apollon o donne que tous les ans, à

| » pareil jour, le ſang d'une Vierge illuſtre

» ſoit répanºu ſur ſon Autel. »

La : erreur ſe peint à l'inſtant dans tous

les mouvemens & ſur tous les viſages. On

apporte l'urne du ſort. Les jeunes filles fré
/



D E F R A N C E. 23

miſſent d'horreur , les Prêtres les arrêtent,

s'en ſaiſiſſent, les entraînent vers l'urne, les

uns avec férocité, les autres avec une tendre

compaſſion. Ce ſont les jeunes ſans doute.

Cependant quelques interlocuteurs, piacés

ſur le devant de la Scène, expliquent cette

Pantomime qui ſe paſſe ſur le fond. C eſt

une eſpèce de chœur tout-à-fait à l'antique...

* Quoi , l'ordre d'Apollon n excepte pas

» même le ſang royal ... Ah ! pere malheu

» reux, ſi le ſort tomboit ſur ta fille !... Il

» convient qu'il éprouve une fois la calamité

» commune.... Vois le déſeſpoir de celle

» ci.... C'eſt Dircée ; c'eſt la fille de Ma

» tuſio.... Ah infortuné Matuſio !... Qu'eſt

» il donc ſurvenu ? La fatale cérémonie s'in

» terrompt.... Le Roi a arraché ſa fille des

» mains des Prêtres !... Matuſio s'empare

» de la ſienne. » -

Tous ſont ſortis. Matuſio & ſa fille ſont

reſtés ſur la Scène.

DIRCÉE. Ah, mon père, obéiſſez au Roi ;

laiſſez-moi périr, ſi le ſort l'ordonne.

MATUsIo. Suis-je moins père que lui ?

S'il eſt Roi, qu'il donne à ſes ſujets l'exem

ple de la ſoumiſſion aux ordres du ciel.

DIRCÉE. Vous ne me ſauverez pas ; &

vous vous perdrez.

MATUsIo. (Aria.) Non, non, dans un

ſi grand péril je ne tremblerai pas ſeul. Celui

qui s'aſſied ſur le trône partagera mon effroi.

Nous ſommes deux pères tendres ; & l'a-

mour paternel ne parle pas avec moins de
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force au fond de mon cœur qu'au fond du

ſien.

Tout ce qui précède l'air de Matuſio pour

roit être en duo. -

Le Théâtre change, & montre une ga

lerie ou le veſtibule du palais de Démophon.

Le Roi, ſuivi d'une Cour nombreuſe, entre

au bruit d'une muſique guerrière. Timante,

ſon fils, s'avance, entouré d'Officiers & de

Soldats. Il fléchit le genou devant ſon père,

& fait dépoſer à ſes pieds des ſceptres, des

couronnes, des cuiraſſes briſées, des caſ

ques rompus, entourés , des eſclaves en

chaînés.

Démophoon relève Timante ſon fils &

re§ . CetteScène eſt toute pantomime ;

mais pour n'y laiſſer aucune obſcurité, le

père félicitera ſon fils ſur ſes victoires , &

le Prince lui fera une courte réponſe. Rien

n'empêche que Timante ne chante ici un

air de bravoure.

Dircée entre, & ſe trouve ſeule ſur la

Scène avec Timante.

Celle-ci eſt parlée, récitée & chantée ;

mais tout ce qui précède le chant eſt court.

On n'a conſervé du Pôëte que ce qui eſt

grand & pathétique. Le diſcours conduit tou

jours au récitatif, & le récitatif toujours au

chant.

Il n'y a pas un moment de repos. L'action

marche avec rapidité; plus le chanteur prend

de temps, plus on en eſt économe avec le

perſonnage qui parle ou récite. Celui-ci ne

dit
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dit jamais que ce qui eſt ou eſſentiel à ſavoir

ou très-beau.

Combien un pareil ouvrage exige de faits

& de goût.

Le Démophoon eſt ainſi traité depuis la

première Scène juſqu'à la dernière. Par-tout

le rôle du Poëte eſt ſubordonné au 1ôle du

Muſicien.Je me garderai bien de prononcer

que cette forme eſt la véritable, l'unique

qui convienne au genre Lyrique; mais j'in

terrogerai là-deſſus les Auteurs qui ont con

ſacré leur talent à ce Théâtre. J'en appel

lerai à l'experience; je dirai, eſſayons &

jugeons.

· Il me ſemble que ceux qui ont écrit nos

premiers Opéras-Comiques , & que ceux

qui écrivent aujourd'hui la Tragédie Lyrique

ont preſſenti cette forme ; & qu'on n'ima

gine pas que le Poëme en devienne plus fa

cile. Il ne s'agit pas de réduire le Métaſtaſe

à un ſquélette habilement diſſéqué. Il faut

que la Scène courte produiſe tout l'effet de

la Scène filée. Il faut être clair , laco

nique & intéreſſant. Il faut marcher avec

rapidité, & ſuivre cependant la chaîne des

idées & des ſentimens ; car dans l'eſprit &

dans le cœur, ainſi que dans la nature, rien

ne ſe fait par ſaut. M. Sedaine a démontré

plus d'une fois que ce problême n'étoit pas

inſoluble. -

· A la manière dont l'Auteur parle de la

décoration de la Scène , on reconnoît un .

homme verſé dans les beaux Arts ; & à ce

· Sam. 7 Août 1779. B
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qu'il dit des vêtemens de Théâtre, un hom

me de grand goût.

| Il nous rappclle les Spectacles intéreſſans,

& toutefois purement Pantomimes, de Ser

vandoni, Il ne lui faut pas un Décorateur

moins habile. Une ſuite de Scènes ou de

grands tableaux, compoſés , ordonnés &

peints comme il les deſire, ſuffiroit ſeule

pour remplir la ſalle de Spectateurs ; mais

où eſt cet Artiſte? Où eſt l'entrepreneur aſſez

jaloux de nous plaire, pour oublier ſes in

térêts ? -

Il ajoute que dans l'exécution de ſon pro

jet, un Spectacle vraiment noble & grand

interdit les tonnelets, les habits d'un goût

meſquin, & en exige d'autres où la richeſſe

ne ſe montre qu'avec une ſage économie,

où l'on remarque ce beau coſtume qu'on

admire dans les ſtatues antiques, & qui a

tant de grâces dans les compoſitions du Pouſ

ſin. Il appelle à ſon ſecours, & l'homme de

génie qui ſache menager à la Scène des plans

ingénieux, & donner aux grouppes des per-.

ſonnages de la Pantomime, une diſpoſition

vraiment pittoreſque, -

Ceux qui ont aſſiſté aux Pantomimes d'un

certain Nicolmi, je crois, & qui m'ont aſ

· ſuré qu'ils n'avoient jamais vu de Spectacle

lus parfait, ne ſeront pas tentés de contre

§ l'Auteur de la Brochure dont il s'agit.

Pour moi, qui ne déſapprouve jamais la

critique, mais qui la veux honnête , inſ

tructive & modérée; qui mépriſe & qui hais

'，.
*

s2
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ces Cenſeurs éphémères, qu'on prendroit à

leur ſuffiſance pour des hommes ſublimes ,

& à leurs invectives pour des ennemis per

ſonnels de tout homme à talent; qui ſouffre

avec impatience qu'on chaſſe de la Scène,

avec des huées indécentes & cruelles , urr

ouvrage ſur lequel le malheureux Auteur

s'eſt épuîſé pendant des mois entiers jour &

nuit , occupé du deſſein de nous plaire ; qui

ſuis plus touché de dix beaux vers que bleſſé

de quatre Scènes mauvaiſes; qui aime à ap

plaudir, & qui n'improuve jamais que par

mon ſilence ; qui § l'indignation & la

pitié ſe ſuccéder au fond de mon ame, lorſ

que les ſifflets ingrats déconcertent un Ac

teur qui, le jour précédent, nous avoit tenus

dans l'enchantement; je ne puis refuſer mon

eſtime & ma reconnoiſſance à un Auteur

tel que celui de la Brochure dont je viens de

parler, qui s'eſt propoſé d'étendre la ſphère

de nos plaiſirs ; & je lui ſouhaite joie, bon

heur, honneur & ſanté.

( Cet Article eſt de M. D. )

MÉMoIRES ſur les Conducteurs , pour pré

ſerver les Edifices de la# , par M.

l'Abbé Toaldo ; traduits de l'Italien, avec

des notes , des additions & des figures.

Par M. Barbier de Tinan. Vol. in-8°. A

Strasbourg, chez Bauer & Treuttel , Li

braires. .

| Cet Ouvrage peut être utile# ſor

- ij
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tes de Lecteurs : il fournira de nouvelles

lumières à ceux qui adoptent les idees actuel

les des Philoſophes, ſur les phenomènes

' du tonnerre , & ſur ſes analogies avec

nos machines électriques. Il pourra ſervir

en même-tems a diminuer les preventions

ſuperſtitieuſes de cette mültitude d'hom

mes dominés par l'ignorance & l'habitude ,

qui aiment mieux être les victimes d'une

erreur ancienne, que de croire à une vérité

nouvelle, quand même elle tendroit à deli

vrer leur ame d'un ſentirnent pénible, & à

garantir leur perſonne & leur aſyle des acci

dens les plus déplorables. L'Auteur y enſei

gne la manière de conſtruire des conduc

teurs pour les temples, pour les vaiſſeaux,

pour les magaſins à poudre & pour les

maiſons des particuliers. -

• Sa méthodc en général conſiſte à éta

» blir au ſommet des édifices une pyramide

» de pierres de taille ou de bois bien en

» duite de poix : on y maſtique un cylin

» dre de verre ſolide d'un pouce de diamè

» tre, qui ſe termine cn pointe , & deborde

| » la pierre ou le bois d'environ quatre pou

» ces, Cette pointe ſe recouvre d'une§
» d'entonnoir renverſé, qui ſe prolonge en

· » un tube de fer-blanc ou de cuivre de

» deux ou trois pieds de long , terminé

» en pointe. On maſtique bien ſolidement

» ce tube à la ſaillie qui doit ſe trouver au

, » cylindre de verre au-deſſus de la pointe,

» & il eſt bon qu'il forme une§ de

V, - - -



D E F R A N C E. 29

:>2

3:

>>

33

22

22

5J

32

:>>

32

32

32

>>

33

32

32

22

33

22

22

fourreau qui l'embraſſe bien exactement :

l'entomnoir doit deſcendre aſſez bas, &

être ſu#farnment évaſe. On attache à ſes

bords des fils metalliques , qu'on peut ,

pour plus d'elegance , faire en laiton , ou

dorer, ainſi que l'entonnoir. Il faut que

ces fils ayent la groſſeur d'une plume à

écrire ou même du petit doigt , & on les

dirige le long des arêtes du toît , ſans

qu ils y touchent , juſqu'aux angles du

b#iment *. º -

» Arrivé à cet endroit , on eſt maître de

faire deſ endre le fil en dedans ou en de

hors du bâtiment , pourvu qu'il ſoit iſolé.

Mais il paroît qu'il vaut encore mieux

qu'il paſſe en dehors. On le fait tourner

autour de la goûtière, ayant l'attention

d'empêcher qu'il ne touche ni aux tuiles,

ni à la corniche. On continue enſuite à

l'iſoler en établiſſant ſous la goûtière

une pierre ou un morceau de bois, dans

lequel on fixe un fort tube de verre, à

travers duquel paſſe le fil. On renouvelle

le même iſolement de diſtance en diſtance

juſques ſous terre , où étant arrivé, on

éloigne un peu le fil des fondemens, &

on le fait deſcendre de trois à quatre

pieds en terre, encore mieux dans l'eau. »

* Le Traducteur obſerve qu'on peut ſimpliſier

cet appareil ; & qu'en général il ne faut autre choſe

qu'une chaîne , qui du h :: t du bâtiment deſcende

juſques dans l'intérieur de la terre.

* B iij
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Il remarque ailleurs qu'on doit avec le

plus grand ſoin établir une communica

tion entre le conducteur & tous les mé

taux qui ſe trouvent à l'extérieur du bâti

ment, & en faire autant pour toutes les

parties ſaillantes de l'édifice , telles que les

cheminées, les ſtatues, les pyramides, les

goûtières, &c.

Il croit auſſi qu'on doit préférer les poin

tes aiguës & très-élevées aux extrémités obtu

ſes, º parce que les expériences faites avec

» nos machines, prouvent qu'une pointe dé

pouille de ſon électricité de§
» plus loin qu'un corps obtus ; & quoi

qu'elle excite auſſi de plus loin l'étincelle

» & l'exploſion , celle qu'elle excite eſt

» beaucoup plus foible ; elle affoiblit d'a-

» vance le feu du conducteur. »

Une verge aiguë & élevée ouvre d'ailleurs

une communication entre la nuée & la terre,

& décharge inſenſiblement dans celle-ci le

feu de la première. -

A l'appui de ſon ſyſtême, l'Auteur rapporte

un grand nombre de faits recueillis en Ita

lie, en Angletcrre , en France & en Amé

rique. Il donne en outre la deſcription de

pluſieurs conducteurs conſtruits en Euro

pe ſur des principes différens entre eux , &

il en diſcute avec impartialité les inconve

niens & les avantages.

On trouve dans cet Ouvrage une Lettre

du célèbre Franklin, dans laquelle il dit qu'en

Amérique l'uſage des conducteurs eſt main

>>

>

>>

3

3
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tenant ſi commun , « qu'outre ceux des

» Egliſes, des édifices publics , des maga

» ſins à poudre, & des châteaux des perſon

» nes de diſtinction à la campagne , on en

» voit dans les principales Villes beaucoup,

» que des Particuliers ont élevés ſur leurs

» maiſons. Les côups de foudre y ſont beau

» coup plus fréquens qu'en Europe, & l'on

n'y a cependant pas d'exemple qu'une mai

» ſon armée ait été endommagée par le ton

» nerre. Chaque fois qu'il eſt tombé ſur une

» ſemblable maiſon , la pointe en a reçu

» l'exploſion & le conducteur l'a tranſmiſe.

» Nous en avons actuellement cinq exem

» ples authentiques. » - -

Cette Lettre eſt du 8 Octobre 1772.

>

3.9

3

2

TRAITÉ contre l'Amour des Parures & le

Luxe des Habits , petit in-12. de 228 pag.

A Paris, chez Lottin l'aîné, Imprimeur

Libraire, rue S. Jacques.

L'Auteur de cet Ouvrage s'eſt déjà fait.

connoître avantageuſement par un Traité

contre la Danſe & les# Chanſons.

Dans celui-ci, il entreprend de prouver par

l'Écriture, par les SS. Pères, & par les Sou

verains Pontifes, combien l'uſage de la parure

eſt dangereux & criminel; combien il eſt

contraire à l'eſprit de la Religion Chrétienne.

" Jéſus-Chriſt a dit que perſonne ne peut

» ajouter à ſa taille la hauteur d'une coudée;

» & par la manière dont beaucoup de fem

B nv
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mes élèvent leurs cheveux & leurs coëffu

res, on diroit qu'elles veulent donner un

démenti à Jéſus-Chriſt.

º Que le joug de J. C. ſoit attaché à vos

têtes, dit Tertullien; & par-là vous ſerez

bien parées.... Revêtez-vous de la ſoie de

» la probité, du fin lin de la ſainteté, & de

la pourpre de la chaſteté, je vous réponds

u'avec ces ajuſtemens & ces parfums

§. , vous aurez Dieu même pour

amateur de votre beauté. -

» Le S. Eſprit nous apprend ce qu'il faut

penſer de la beauté, lorſqu'il dit dans le

Livre des Proverbes , C. 1 I. V. 22. la

femme belle & inſenſée eſt comme un an

neau d'or au muſeau d'une truie.

» L'anneau d'or qu'une truïe auroit au

muſeau, ne l'empêcheroit pas de s'en ſer

vir pour fouiller la terre, & de ſe plonger

dans la boue, & par-là elle ſaliroit cet

anneau d'or , & en termiroit l'éclat. De

même, une femme dans laquelle la piété,

· la chaſteté & la modeſtie ne ſont pas join

tes à la beauté, ſe roule dans la boue des

voluptés charnelles, & par-là elle desho

nore la beauté, &c. -

» S. Clément d'Alexandrie L. 3, p. 25 1 ,

dit que comme un hc mme à qui on a mis

un cataplaſme ſur la main ou un emplâtre .

ſur les yeux , fait voir par-là qu'il a quel

que mal à la main ou aux yeux , ainſi le

fard & les couleurs empruntécs, ſont
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» une marque évidente que l'ame eſt ma
32 lade. »

Un autre Père raiſonne ainſi contre cet

uſage ridicule & bizarre, qui , comme une

épidémie incurable, règne juſques chez les

ſauvages des mers du Sud. * Cellcs là péchent
3>
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contre Dieu, qui ſe fardent le viſage; car

elles font voir par-là que l'ouvrage de

Dieu cn elles leur déplaît , & qu'elles

trouvent à redire à ce qu'a fait le grand

Ouvrier de toutes choſes. N'eſt-ce pas en

effet y trouver à redire, que d'entrepren

dre de le cgrriger, en y ajoutant ce qu'elles

ont reçu d'un autre Cuvrier ſon ennemi ?

Cet Ouvrier, c'eſt le Démon ; car quel

autre apprendroit à défigurer le corps,

que celui qui, par le péché, à défiguré dans

l'ame l image du Créateur ? Cette appli

cation de couleurs étrangères ſur le vi

ſage eſt donc l'ouvrage du Diable. Ergo

quàd infingitur, Dittboli negotium eſ.

» Attachons-nous donc(c'eſt une réHexion

, de S. Jean Chriſoftôme) à la beauté ſpi

rituelle, afin que lorſque ce cri : voici

l'épo，x qui vient , ſe fera entendre, nous

puiſſions ailer au-devant de lui avec des

lampes allumécs , & que nous ſoyons di

gnes d'entrer dans la falle du feſtin des

11OCCS. >>

A la fin de l'Cuvrage, on rapporte une

Bulle publiée en 177o par Clément XIV. Il

ordonne aux Curés, Sacriſtains, Confeſſeurs

& tous autres Supérieurs de chaque Égliſe,

· 8 v
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de veiller au maintien de la décence dans les

habillemens : « Déclarant que, s'ils uſoient

· * jamais dans ce point de diſſimulation &

» de tolérance, par quelque reſpect humain

» que ce ſoit, ils ſeront eux-mêmes ſoumis

» aux peines qu'ils mériteront ſuivant les

» circonſtances. »

La dernière réflexion de ce Traité, peint

d'une manière intéreſſante le zèle, la réſi

gnation & l'humilité de ſon pieux Au

teur : vertus caractériſtiques du parfait

Chrétien. * Je ne m'attends pas que ce

» petit ouvrage obtienne les ſuffrages du

» plus grand nombre ; mais pourvu que

» Dieu l'approuve & le rende utile à quel

• ques ames, mes deſirs ſeront accomplis,

» ma peine récompenſée , & mes prières

3> CXallCCCS. »»

S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

D, MAN cHE 25 Juillet, Mlle Girardin

a joué pour la première fois le rôle d'Angé

lique dans Roland , & elle a été plus ap

plaudie encore que dans celui de la Reine de

Golconde. Sa voix eſt particulièrement pro

re à rendre une§ douce, facile &

brillante. Elle a joué avec intelligence &

avec ſenſibilité ; ſon action n'eſt pas encore
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aſſez animée, & n'a pas toute la variété qu'on

peut deſirer ; mais on voit qu'il ne lui man

que que l'habitude du Théâtre, & qu'avec de

l'etude & du zèle, elle aura tout ce qu'il faut

pour devenir non-ſeulement une Cantatrice

fort agréable, mais même une Actrice diſ

tinguée.

Le Mardi 27, Mlle Dupuis débuta dans le

rôle d'Iphigénie en Tauride , qu'elle a joué
une ſeconde fois le Vendredi ſuivant. Cette

Actrice eſt déjà connue à l'Opéra , d'où elle

s'étoit retirée il y a quelques années; mais elle

y reparoît avec un talent bien perfectionné.

Sa voix eſt juſte, pure, agréable & ſenſible ;

elle chante de très-bon goût, & avec expreſ- .

ſion; elle a ſur-tout très-bien chanté le bel

air du ſecond Acte, O malheureuſe Iphigénie,

& le grand air du quatrième Acte, Je t'im

plore & je tremble. Elle joue avec nobleſſe &

intelligence ; & l'on ne peut deſirer à ſa

figure qu'un peu moins d'embonpoint ; mais

· pour tous les rôles qui ne demandent ni l'air

de jeuneſſe ni l'élégance de la taille, elle pa

roît annoncer un talent qui, avec du travail

& de l'encouragement, ſera très-utile à ce

Spectacle.

Jeudi 29, Mlle Georgi a débuté ſur ce

même Théâtre par un air Italien qu'on a

ajouté à la fin du deuxième Acte de l'Amore

Soldato. On connoiſſoit déjà la beauté , la

légèreté & l'étendue de la voix de cette Can

B vj
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tatrice, qu'on a applaudie pluſieurs fois au

Concert Spirituel & à celui des Amateurs ;

mais elle paroît avoir fait encore des progrès

dans l'Art & le goût du chant. Elle a chanté

avec autant d'expreſſion que de juſteſſe &

de facilité le bel air de M. Sacchini, Son

regina , ſon amante.

Mardi 3 de ce mois, elle a chanté dans

Roland, un air François de la compoſition

de M. Piccini, ajouté au divertiſſement du

troiſième Acte. Nous rendrons compte l'or

dinaire prochain du ſuccès de cet eſſa1,

plus intéreſſant encore pour le Public. Si elle

joignoit à la beauté de ſon organe & à celle

de ſa figure, la prononciation & le goût du

chant propre à notre langue, avec l'intelli

gence de la Scène, ce ſeroit une acquiſition

précieuſe pour ce Théâtre, où les talens du

premier ordre ſont ſi rares.

C oM É D I E FRAN ç o I s E.

Le Lundi 26 Juillet, M. de Courcelles a

débuté dans l'emploi des Pères, par le rôle

, de Zopire , dans la Tragédie de Mahomet ;

& le Samedi ſuivant, par celui de M. d'Or

beſſon, dans le Père de Famille.

Preſque tous les Comédiens qui débutent

fur nos Théâtres, ſont jugés communément,

moins ſur les eſpérances qu'ils peuvent don

mer, que ſur la ſenſation qu'ils produiſent au

moment de leur début.Une manière de juger



® D E F R A N C E. 37

auſſi hâtée, auſſi peu refléchie, ne peut qu'en

traîner après elle des inconveniens funeſtes

aux progrès du talent. La ſeverité avec la

quelle on a traité M. de Courcelles, nous a

inſpiré cette réflexion. On reproche à cet

Acteur de la difficulté dans l'organe, de la

ſéchereſſe dans la voix, de la roideur dans

les geſtes, de la contrainte dans le maintien ;

enfin on ſe plaint de ce qu'il donne à ſon

ame une expreſſion forcée. Tous ces defauts

ſont graves; mais s'il eſt difficile de les faire

abſolument diſparoître, au moins eſt-il poſ

ſible de les atténuer; d'ailleurs, ils peuvent

être balancés par des qualites réelles. La dic

tion de M. de Courcelles eſt ſoignée, ſage

, & ſouvent bien entendue. L'attention qu'il

apporte à la Scène, annonce non-ſeulement

du ſoin, du zèle , de l'étude , mais encore

de la connoiſſance du Theâtre, & une in

telligence louable. Ces qualités paroîtront

plus précieuſes encore quand on ſaura que

l'Acteur qui fait l'objet de cet Article a très

peu joué la Tragédie, & qu'il n'a preſque

exercé ſon talent que dans des Cours étran

gères. On conviendra qu'il eſt infiniment

rare qu'on trouve là & de bons modèles &

des conſeils utiles à un Comédien François.

Si les défauts de M. de Courcelles ſont à lui,

fes qualités lui appartiennent auſſi. Il ſeroit

donc au moins imprudent de prononcer ſur

ce qu'il doit être, d'une manière définitive;.

il nous ſemble au contraire qu'avec du tra

vail & de la conſtance, avec l'étude des
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moyens propres à aſſouplir ſon organe, à

donner de la rondeur à ſa voix , de la grâce .

à ſes geſtes, de l'aiſance à ſon maintien, cet

Acteur pourra obtenit un jour les ſuffrages

des gens éclairés.

( Cet article eſt de M. de Cha.... )

V A R I É T É S.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Londres.

V, U s ſavez combien les femmes de ce pays-ci

ſont avides d'amuſemens, & combien les ſpectacles,

Ies aſſemblées publiques, les bals, les concerts ſe

ſont multipliés depuis quelques années. La guerre

n'a rien diminué de cette ardeur pour le plaiſir. On

a propoſé il y a quelque temps de donner une fête

extraordinaire : tout ſe fait ici par ſouſcription ; celle

ci a été bientôt remplie. On a chargé du ſoin de pré

parer cette fête M. L. T., que ſon goût, ſes talens

agréables & une conduite irréprochable ont mis fort

à la mode dans la bonne Compagnie de Londres. Il

s'eſt acquitté à merveille de cette commiſſion. Je vais

eſſayor de vous donner une légère idée de la fête.

Vous connoiſſez le Panthéon , & vous ne ſerez pas

ſurpris qu'on ait donné la préférence à ce charmant

édifice. On a reſpecté la nobleſſe de l'architecture,

dont on s'eſt bien gardé d'altérer la magnificence par

- des ornemens ſuperflus. On avoit ſeulement placé

deux tables de près de cinq cent couverts, qui ſui

voient l'octogone du bâtiment en forme de fer à

cheval. Ces deux tables étoient entourées de chaiſes .

en berceaux de fleurs. J'ai vu bien des fêtes ; je ne

me reſſouviens pas d'avoir jamais été frappé d'un auſſi
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beau ſpectacle que de la vue du fouper, au moment

où l'on étoit à table ; il y avoit près de trois cent

femmes de la première qualité, dans le plus grand

étalage de la parure, couvertes de diamans parmi

leſquelles on pouvoit compter deux cent figures plus

jolies les unes que les autres, avec les habits les plus

élégans : les hommes étoient de même dans la plus

grande parure. Cette diverſité de couleurs dans ces

berceaux de fleurs; le plateau courant des tables,

qui étoit-tout en fleurs naturelles; les tables ſervies

de tout ce qu'il y avoit de meilleur & de plus rare en

ananas, pêches, raiſins, melons, abricots, figues

comme au mois de Septembre ; les vins les meilleurs

& de la première eſpèce ; cet enſemble faiſoit réelle

ment le plus beau§ & le plus élégant que j'aye

vu de ma vie.

On s'eſt raſſemblé depuis neufheures juſqu'à onze;

on avoit fait fermer les portes, & la compagnie étoit

obligée de monter dans les galeries à meſure qu'elle

arrivoit. Pendant cet intervalle, cent inſtrumens de

muſique de toute eſpèce ſe relevoient pour exé

cuter différens morceaux de fanfares, beaucoup de

trompettes, timbales , muſique Turque,§
Militaire, &c. A onze heures on eſt deſcendu pour

ſe mettre à table. Alors Cramer à la tête de toute la

muſique de l'Opéra, avec Fisher, Croſdil, Stamitz,

tous les premiers Virtuoſes de Londres, ont exécuté

pendant le ſouper des morceaux de ſymphonies, mu

ſique Angloiſe, muſique Françoiſe & muſique Ita

lienne ; & alternativement douze excellens Chanteurs

Anglois chantoient des Catches & des Glees. ( Ce

ſont des eſpèces de canons que les Anglois aiment

beaucoup. ) Enſuite venoit la muſique Françoiſe : on

a joué la belle chaſſe de Tom-Joncs avec le chœur

Alali, Alali, & le chœur des Janiſſaires dans les

Deux Avares : Ah qu'il eſt bon, qu'il eſt divin , vive

le vin. Ces morceaux ont eu un tres-grand ſuccès,
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& puis de la muſique Italienne exécutée par tout ce

que nous avons de mieux. Au moment où l'on a ſervi

les glaces, on avoit fair monter tous les inſtrumens

à vent dans le dôme. Là, ſans être vus, ils ont exé

cuté un air très-goûté dans ce pays-ci : on n'imaginoit

as d'où pouvoit venir cette muſique , cela paroiſſoit

réellement céleſte & magique. Après le ſouper, on a

ouvert les portes qui conduiſent à cette ſalle d'en-bas,

qu'on appelle Tea-room : ( chambre à thé ) vous la

connoiſſez; on y deſcend les jours de concert pour

prendre le thé : vous ſavez que cette chambre eſt

préciſément le deſſous de la grande ſalle, & qu'elle

eſt partagée par de lourds & maſſifs pilaſtres courts

& quarrés, qui en ſoutiennent le plancher. On avoit

métamorphoſé tous ces pilaſlres en vieux troncs de

chênes dont les branches couvroient le plafond, de

façon que cette chambre étoit devenue une forêt fort

ſombre, éclairée ſeulement par des lanternes en tranſ

parent. Dans le fond de cette forêt, on avoit prati

qué une caverne habitée par des Druides : d'un côté
- on avoit placé une Sibylle rendant des oracles ; d'un

autre trois Egyptiennes jolies comme l'Amour, l'une

Angloiſe, l'autre Françoiſe, & la troiſième Italienne :

elles diſoient la bonne aventure dans toutes les lan

gues Il y avoit une roue de loterie, tirée par un

charmant enfant, & chaque billet étoit un horoſcope

ou un compliment flatteur aux Dames qui en deman

doient. Dans un autre coin du bois étoit un hermi

tage, avec un vieil Hermite à la porte, qui jouoit de

cinq ou ſix inſtrumens differens, entre autres ſupé

rieurement de l'Armonica : d'un autre côté , ſix

ou ſept Catalans & Napolitains , ſous une tente

groteſque , buvoient & chantoient en s'accompa

gnant de leurs mandolines, de la trompe-marine, de

la grande guittare Napolitaine, &c. Lorſqu'on eſt

deſcendu, tous les jeux ont commencé à-la-fois,

afin de diviſer l'aſſemblée; ſans cela tout le monde
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-ſe ſeroit porté à la même place ; mais on ne ſ §

à quoi donner la préférence: ils étoient tous enchantés,

, & ils avoient raiſon ; car cette clarté ſombre faiſant

un grand contraſte avec la grande quantité de bou
gies qui éclairoient le† la fraîcheur de ce lieu

preſque ſouterrain , les feuilles qui donnoient une

, odeur charmante, parce qu'on avoit choiſi les feuil

lages, & qu'on avoit mis beaucoup de rezéda d'hélio

tropes, &c. tout cela faiſoit réellement un ſpectacle

d'un genre neuf & tout-à-fait agréable. On eſt reſté

plus d'une heure dans ce bois, & l'on ne pouvoit

· pas les en faire ſortir. Pendant ce temps-là on ôtoit

la table intérieure, & on ne laiſſoit† la première

que les fruits & les fleurs. Toutes les chaiſes en ber

ceaux étoient rangées en dedans de la table qui reſtoit :

les Dames en remontant ſont venues s'y placer; alors

on a entendu une nouvelle ſymphonie d'inſtrumens,

marchans à la tête des quadrilles compoſés des meil

leurs Danſeurs & Danſeuſes de l'Opéra, & qui exé

cutèrent l'ouverture charmante du Déſerteur ; car

dans tout cela on a pu remarquer une grande par

tialité pour notre patrie, & pour les§ excel

lentes qui en viennent. Auſſi avons-nous eu le plaiſir

d'entendre dire plus d'une fois : Ah ! c'eſt charmant !

.. .. C'eſt François ! .... Et c'étoit bien là le com

pliment le plus flatteur qu'on pût faire à l'ordonnateur

de la fête. Après la danſe des quadrilles, qui repré

ſentoient les quatre ſaiſons, & qui furent danſées

avec une grande ſupériorité , commença la danſe

générale qui dura juſqu'à ſix heures du matin, où

l'on commença à ſe ſéparer. Il y avoit près de cinq

cent perſonnes à trois guinées chacune , ce qui fait

toit de ſuite une ſouſcripticn de près de 1 5oo guinées

payées comptant dans un pays où l'on crie misère,

oü perſonne ne paye ni n'eſt payé ; cela ne prouve

pourtant pas bien eſſentiellement le malheur des tems.

Il eſt vrai que la déclaration de l'Eſpagne n'étoit pas
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encore arrivée. .. .. Maintenant on ſonge à autre

choſe. Cela ne nous empêche cependant pas de ſon

ger à préparer quelques fêtes pareilles pour l'année

prochaine ; & en conſéquence les propriétaires de

l'Opéra vont faire bâtir cet été de nouvelles ſalles,

comme celles du bal d'Almack ou du concert de

Bach, & ont prié M. L. T. de conduire cette grande

affaire, &c. -

· SCIENCES E T A RTS.

VoYAGE pittoreſque de l'Italie , premier

Volume, Royaume de Naples, cinquième

livraiſon. Se trouve à Paris, chez Lafoſſe,

Graveur, place du Carrouſel; chez Barbou,

s Piſſot, Ruault & Durand, Libraires ; &

chez les principaux Libraires du Royaume

& des pays étrangers. -

Avouº , ſans ſortir de ſon aſyle, l'homme.

† en quelque ſorte voyager, & jouir de ce que

a nature & les Arts ont formé de plus admirable.

Chaque jour variant la ſcène de ſes obſervations,

il paſſe en revue & les habitans des airs, & ceux que

l'Océan nourrit dans ſes abyſmes, & les productions

cachées au centre des rochers, & celles des continens

& des climats les plus éloignés du ſien. Les temples,

les palais, les jardins, les ſtatues, les tableaux, tous

les monumens du génie, attendent ſes ordres pour

ſe raſſembler autour de ſa perſonne, & multiplier

ſes jouiſſances en perfectionnant ſon goût & ſon

eſprit. Eaire les ouvrages deſtinés à remplir cet

objet . ::: diſtinguera ſans doute celui dont le but

s

:



D E F R A N C E. 43

eſt de nous offrir ce que l'Italie renferme de plus

remarquable, ſoit dans les phénomènes de la nature,

ſoit dans les anciens & les nouveaux chef-d'œuvres

ſortis de la main des hommes.

Les plus belles vues de Naples & de ſes environs,

celle de la Solfaterra, celles du Veſuve en repos &

du Veſuve en efferveſcence, les grandes compoſitions

du Pouſſin, de Giordano, des Carraches & d'autres

Peintres des beaux ſiècles de l'Italie ; les antiquités

les plus curieuſes d'Herculanum, le plan de ſon ma

gnifique théâtre, ſes freſques, meubles, vaſes, ido

les , inſtrumens de muſique, &c.; les bains de Néron,

différens temples de Vénus, de Mercure, de Jupiter,

&c. compoſent déjà les premiers cahiers d'une col

lection, dont les Auteurs méritent à tous égards l'eſ

time & les encouragemens du Public. -

| Nous avons ſur-tout remarqué parmi les antiques

trois morceaux précieux. Le premier, connu ſous le

nom de la Marchande-d'Amour d'Herculanum, avoit

été déjà copié par un de nos habiles Peintres; mais

au lieu de conſerver à cette compoſition la ſimplicité

† la caractériſe, M. Vien s'eſt permis de la ſur

charger de bouquets, de vaſes, de corbeilles, de

caſſolettes, de parfums, de tapis, & d'autres ouvrages

de ſculpture & d'Architecture qui dénaturoient l'idée

primitive. Ici, ſans autre prétention que la fidélité

& la pureté du deſſin, l'on ſe borne à retracer deux

jeunes perſonnes de la figure la plus belle & la plus

modeſte, occupées à faire un choix entre trois Amours

qui ſont à vendre, & que leur préſente une Mar

chande d'oiſeaux *. Le deſir & l'embarras qui règnent

•%

* Des connoiſſeurs croyent avec quelque vraiſem

blance, que dans cette compoſition l'on a voulu peindre

les trois Grâces choiſiſſant chacune l'Amour qui lui cou

vient,
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ur ces deux charmantes figures, ont été ſaiſis fort

heureuſement par le burin du Graveur.

Dans une ſeconde planche, on voit ſuſpendu au

milieu des airs une eſpèce de monſtre marin, ſem

blable à la chimère des Poëtes. Une femme nue, qui

paroît être l'emblême de l'eſpérance, eſt mollement

étendue ſur le dos de l'animal ; elle ſoutient une

coupe d'une main, & de l'autre y verſe une liqueur

dont la chimère s'abreuve. Rien de plus ſéduiſant

† l'air , les traits , les contours & l'attitude de cette

emme. Elle eſt, ainſi que les précédentes, deſſinée

par Monnet, & gravée par le Mire. -

La troiſième offre l'image d'un centaure & d'une

centaureſſe : celle-ci ſoutient un jeune l.emme, & ſem

ble préfider à ſon éducation , l'autre, plus allégorique,

eſt maîtriſé par une femme, & ſemble exprimer avec

énergie la domination tyrannique de l'Amour. Aux

† & à l'élégance de ces deux groupes aériens,

es Éditeurs conjecturent que ce pourroit être un

ouvrage de Zeuxis. Lucien parle en effet avec éloge

d'un tableau de ce Peintre, qui repréſentoit une cen

taureſſe allaitant ſes petits. Au reſte , il paroît que

ce mélange de deux natures exerça ſouvent le pin

ceau & le ciſeau des fameux§. de l'antiquité,

ſoit qu'on voulut déſigner par ces emblêmes l'adreſſe

& l'audace des premiers hommes qui domptèrent le

cheval, ſoit que ces êtres fabuleux ſerviſſent à re

tracer les peuples imaginaires qu'on croyoit avoir

autrefois habité la Theſſalie. -

Ce Voyage pittoreſque de l'Italie eſt l'entrepriſe

d'une Société d'Amateurs zélés pour le progrès des

connoiſſances utiles Parmi ceux qui dirigent la partie

des beaux-arts, on diſtingue M. l'Abbé de Saint-Nom,

dont le ſavoir & le goût ſont connus avantageuſement.

M. de Faujas, également connu par ſon hiſtoire des

volcans du Velay & du Vivarais, eſt chargé de la

partie qui concerne l'hiſtoire naturelle. Outre les
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cbjets déjà recueillis par MM. Robert, Vernet &

Fragonard, les Éditeurs en poſsèdent un grand nom

bre d'autres non moins précieux. M. Châtelet, Peintre

de payſages, MM. Deſprés & Renard, Architectes

Penſionnaires du Roi à Rome, ont été envoyés dans

les lieux les moins fréquentés de l'Italie, tels que la

Calabre, la Sicile & Malthe, pour y deſſiner, avec

la plus ſcrupuleuſe exactitude. les monumens dignes

d'être recueillis.

Indépendamment des objets repréſentés par la gra

vure, on doit raſſembler tout ce qu'ont écrit d'inté

reſſant ſur l'Italie, les Antiquaires, les Voyageurs &

les Hiſtoriens. Cette partie de l'Ouvrage eſt confiée

à deux plumes qui, depuis long-temps, honorent

la République des Lettres.

· La partie pittoreſque de l'Ouvrage aura quatre

volumes in-folio. Le volume eſt diviſé en deux

parties de chacune cent eſtampes, indépendamment

des cartes géographiques & des plans de ville néceſ-'

ſaires à l'intelligence du texte. Le premier volume

contient le Royaume de Naples, la Sicile, Malthe

& la Calabre connue ſous le nom de grande Grèce,

Rome & ſes environs doivcnt compoſer le ſecond

voiume. :

Bologne, Milan , Florence & les principales villes

de la Lombardie, formeront le troiſième.

Dans le quatrième , on trouvera tout ce que

peuvent offrir de remarquable les villes de Gênes,

de Veniſe, de Parme, Plaiſance, Turin , Man

toue, &c. -

Tous les mois on fait aux Souſcripteurs une livrai

ſon de huit eſtampes." Le prix de chaque livraiſon

eſt de 12 liv.; vingt-cinq complettent un volume.

Chaque livraiſon eſt accompagnée d'une notice rela

tive aux eſtampes, en attendant l'impreſſion du texte

qu'on publie à la fin de chaque volume, & qui doit

être diſtribué gratis aux Souſcripteurs. -
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Cette collection figurera très-bien à côté du ſu

perbe Voyage pittoreſque de la Grèce, dent M. le

Comte de Choiſeul vient d'enrichir le cabinet des

Amateurs. Les perſonnes qui deſireront avoir dcs

détails plus particuliers ſur cette entrepriſe, doivent

s'adreſſer au ſieur de Lafoſſe, qui a mérité la con

fiance des Éditeurs, & auquel on a remis la direction

générale de l'Ouvrage. Sa demeure eſt place & rue

du Carrouſel, vis-à-vis les Tuileries.

G É O G R A P H I E.

Car la Iſles Britanniques, où ſont les Royau

mes d'Angleterre, d'Ecoſſe & d'Irlande, que nous

appelons Grande-Bretagne, diviſés en leurs princi

pales Provinces, & ſubdiviſés en Comtés avec les

Iſles qui en ſont proches, ainſi que les côtes de

Bretagne, de Normandie & de la Manche, aujour

d'hui le théâtre de la guerre.

On ajoute à cette Carte, ſi néceſſaire dans les

circonſtances préſentes, les grandes routes des trois

Royaumes, avec les diſtances en milles d'uſage dans

chaque Province, d'après les Auteurs Anglois les

plus récens & les plus eſtimés.

Cette Carte en quatre feuilles eſt très-bien détaillée :

elle ſe vend 4 liv. ; & collée ſur toile, ployée pour

être dans la poche, 8 liv. A Paris, chez§

Ingénieur - Géographe, & Libraire de Sa Majeſté

Danoiſe, rue S. Jacques, au Globe.

On peut ſe procurer auſſi chez le même Géogra

he l'Atlas Itinéraire d'Angleterre, avec le Recueil .

des Villes & Ports de ce Royaume. Un vol. in-4°.

24 liv. -

Autre Atlas des Côtes Maritimes de la France, en

cinquante feuilles très-détaillées. Un vol. in-4°. relié

t4 liv.

(!

:

|
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A N N O N C E S LITT É R A I R E S.

La,r du Diſtillateur & Marchand de Liqueurs,

conſidérées comme Alimens médicamenteux , par

M. Dubuiſſon, ancien Maître Diſtillateur. 2 vol.

in-8°. A Paris, chez l'Auteur, vis-à-vis l'Imprimerie

du Parlement, rue Mignon ; M. Dubuiſſon fils, au

Caveau du Palais Royal; & M. Cuſin, au Café Du

buiſſon, vis-à-vis l'ancienne Comédie Françoiſe.

Mémoires pour M. l'Archevêque de Paris, contre

les Officiers de l'Hôtel de Ville de Paris, les Rece

veurs-Généraux du- Domaine , M. le Procureur

Général, &c. ſur cette queſtion : l'emplacement de

l'Hôtel de Soiſſons & de ſes dépendances eſt-il dans

la Cenſive de M. l'Archevêque ? Par M. Treilhard,

Avocat au Parlement. -

Nous plaçons ce Mémoire parmi les Livres,

parce qu'il renferme un grand nombre de faits hiſto

riques, relatifs aux antiquités de Paris, & qu'il offre

d'ailleurs la réunion des principes les plus lumineux

ſur le Domaine.

Lettres ſur la Sicile, par un Voyageur Italien, à

un de ſes amis. Volume in-12. Prix, 1 liv. 4 ſols

broché,

Neutonianiſme de M. de Voltaire, ou Entretiens

d'un Etudiant avec un Docteur Neutonien, par M.

S. P. Vol. in-12. Prix, 1 liv. broché.

Obſervations ſur les incommenſurables, où l'on

prouve qu'il n'y a point de rapport numérique entre

la circonférence & le diamètre. in-8°. Prix, 1 l. 4 ſ.

Eſſais pour concilier les avantages de l'exportation

des Grains, avec la ſubſiſtance facile & la ſécurité
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des Sujets, par M. Freſnais de Beaumont, in-8°.

Prix, 15 ſols.

La Nobleſſe cultivatrice, par le même. in-8°.

Prix, 15 ſols.

La vraie manière d'apprendre une Langue quel

conque, vivante ou morte. Première Partie. in-8°.

1 liv. 1o ſols. Ces ſix ouvrages ſe trouvent à Paris,

· chez Morin, Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques,

à la Vérité.

Répertoire Univerſel & raiſonné de Juriſprudence.

Tomes 27 & 28. A Paris, chez Dupuis , Libraire,

rue de la Harpe, près la rue Serpente, & chez les

principaux Libraires de France.

T A B L E.

V s s ſur le Tombeau del pour préſerver les Édifices

Voltaire, 3 | de la foudre , 27

- A une Femme très aima-| Traité contre le Luxe des ha

j ble, 4| bits , - 3 I

'- A Mademoiſelle *** , ib.|Académie Royale de Muſique,

— Sur l'Adminiſtration Pro- 34

vinciale , 5| Comédie Françoiſe, 36

Le Gentilhomme & le Va-|Variétés , - , 33

nier, Conte, ibid. | Voyage pittoreſque de l'Italie,

Enigme & Logogryphe , 17 41

Pantomime Dramatique, 18 Géographie , 46

Mémoires ſur les Conducieurs Annonce Littéraires , 47

A P P R O B A T I O N.

J'A . lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux. le

Mercure de France , pour le Samedi 7 Août. Je n'y ai

· rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris.

ce « Août 1779. DE SANCY.
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Samedi 14 Août 1779.

PIÈCEs FUGITIvEs

E N V E R S E T E N P R OS E.

| V E R S

Adreſſés à Mlle DE coNB... à l'occaſion

de deux Volans.

M A N o N, qu'un volant eſt léger !

, Il va, revient, s'en va, retourne encore ;

Mon cœur, tout comme lui, ſe plût à voltiger,

Il eſt conſtant depuis qu'il vous adore.

( Par le Vicomte de Chibaille. )

A U N E V I E I L L E C o Q U E T T E,

Ode Anacréontique.

Qu',s devenu ce teint d'albâtre,

Jadis l'orgueil de ta beauté?

Sam. 14 Août 1779. C
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Qu'eſt devenu ce ris folâtre

Qui nous peignoit la volupté ?

Où ſont aujourd'hui tant de charmes ?

L'Amour enfin reprend les armes

Dont tu bleſſois tous les mortcls.

Touchons-nous à l'hiver de l'âge,

· Il dédaigne, ce Dieu volage,

L'encens qu'on brûle à ſes autels,

AUTREFo1s ta voix raviſſante

Par-tout éveilloit le deſir ;

Autrefois ta gorge naiſſante

Étoit le trône du plaiſir :

Plus brillante que Cythérée

Et de mille amans entourée,

Tu ſemblois partager nos feux ;

Tu nous vendois ton inconſtance ;

Et malgré ton indifférence .

Tu faiſois encor des heureux.

J'AI vu folâtrer ſur tes traces

- L'eſſaim des Ris & des Amours ;

Mais les Plaiſirs, les Jeux, les Grâces

· S'éloignent de toi tous les jours.

Tout change, hélas! dans la Nature ;

Cette fleur, belle ſans culture,

Dont ſe couronnent les amans,

* Snr le déclin de la journée

Languit, ſe deſsèche, eſt fanée ; · ".

Elle a régné quelques momcns,

: --
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A ToN orgueil le temps s'oppoſe ; !

Tu ne peux plus nous éblouir ; . v

Ton eſprit eſt la ſeule choſe

Dont nous puiſſions encor jouir.

Ah! ne ſois plus triſte & plaintive,

crois-moi, la beauté fugitive

Ne revient jamais ſur ſes pas ;.. .

Eh! qu'importe ſi tu fus belle ?... *

· Eſt-ce un droit pour être immortelle, r

Puiſque (1) R*** même ne l'eſt pas ? .

( Par M. Maſſon de Morvilliers, Avocat. )

L* H E U R E U x C H o I x ,

· Épigramme.
* º * ! "

CERTA 1 N Boucher plaidant contre la Ferme,

Court au Palais pour conſulter ſon cas ;

Mais il lui faut un Docteur ſage & ferme,

Dont les avis le tirent d'embarras :

-

L'un eſt trop vieux, l'autre a le poil trop ras ; .

Tel au coup-d'œil n'eſt qu'un eſprit en friche.

Que fait mon homme ? Il s'adreſſe au plus gras :

Un grand Seigneur eût choiſi le plus riche. ,

( Par le même. )
V.

(1) Amie de l'Auteur, morte depuis peu.

| Ci,
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IN P R o M P Tv contre les Détracteurs de

Voltaire, fait après la Lecture de deux

| mauvaiſes Pièces de Vers, dans leſquelles

cet Auteur étoit traité d'orgueilleux , de

plagiaire, & c. -

PE r 1 T s cerbères déchaînés,

Qui ſans ceſſe contre Voltaire

Jappez des vers, auſſi-tôt morts que nés;.

Vous le traitez d'orgueilieux plagiaire,

D'uſurpateur des biens d'autrui :

Las l mes amis, las ! pillez comme lui,

| Et trouverez le moyen de nous plaire,

V. Que n'avez pu trouver juſqu'aujourd'hui. · • ·

· LETTRE de Miſſ*** à M. ***, Habitant

de Philadelphie , traduite du Pennſylvania

Magazine, imprimé à Philadelphie en

, 1775.

MoNsIEuR.

-- Les différentes paſſions qui agitoient mot

ame ſe ſont enfin calmées, & je ſuis main

tenant tranquille. Je me trouve ſeule, &

mon ſort me laiſſe eſpérer que rien ne vier

dra troubler ma ſolitude. Les brillans ado
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rateurs qui, comme les amours, ſembloient

voltiger autour de moi, ſe ſont retirés, &

leur départ ne me cauſe aucun chagrin.Je

puis tout à loiſir conſidérer ce que j'ai été

· & ce que je ſuis : autrefois admirée, applau

· die, courtiſée..... maintenant rebutée, mé

· priſee, ou tout au plus plainte..... Déplo

rable viciſſitude ! Cependant, quand je deſ

cends dans mon cœur, mon ſort me paroît

moins affreux. J'ai été plus imprudente que

libertine, plus indiſcrète que vicieuſe, plus

- foible que corrompue. Si la vertu des fem

mes conſiſte, comme on me l'a ſouvent dit,

dans la bonne opinion que les autres fem

mes conçoivent d'elles, j'avoue que je ne

ſuis plus vertueuſe. Mais ſi la vertu eſt Indé

pendante des préjugés humains, je ſens que

je lui ſuis encore ardemment attachée, &

que mon cœur eſt rempli de ſes principes

les plus nobles. Les fils de l'ignorance ne

· · · pourront me comprendre, & les enfans de

la malignité ne le voudront pas; mais n'am

· bitionnant point leur approbation , je ſuis

- loin de craindre leur cenſure.

* J'avoue que mon cœur eſt né ſenſible ;

j'ai toujours éprouvé que la Nature le forma

our tous les ſentimens tendres ; mais il eſt

également vrai que la délicateſſe la plus pure

a toujours régné dans ce même cœur. Les

, boſquets de *** peuvent témoigner que

, toutes les fois que § amours préſidèrent à

, nos plaiſirs, les grâces décentes & chaſtes ne

- furent jamais abſentes; ces boſquets peu

t. | C iij -

-

-

-

-

< -

/

， • .
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méme de la volupté. Jamais je n ai cherché

à obſcurcir mon jugement, & je ne ne ſuis

point ſervi d'une philoſophie ſceptis,ue

impie pour m'aider à excuſer mes malheu

reuſes foibleſſes. Quoique la Nature ait tou

jours eté ma ſeule divinite & mon unique

légiſla rice , on ne m'a jan ais vue m'elever

contre les deciſions des lois poſitives. Mes

principes éteient purs lots meme que mon

cœur étoit devore par les feux de l'amour ;

& ſi la foibleſſe naturelle à mon ſexe vous

valut la viétoire , vous deviez au moins

avouer que je cédai, comme Ceſar, avec unc

noble & décente dignité. . #.

· J'écris ceci, non pour me juſtifier à votre

égard, vous ne le méritez pas, & même vous

ne me faites pas la grâce de le demander;

mais je n'ouvre ici mon cœur que pour vous

engager à examiner le vôtre. Eh ! quelles

doivent être vos réflexions en vous rappelant

que vous avez à la-fois violé les loix divines

& humaines , que vous n'avez reſpecté au

cun principe de vertu, aucun lien d'huma

nité; que vous avez mépriſé la foi des ſer

mens, les droits de l'hoſpitalité, & les con

ventions ſociales que doivent reſpecter de

bors voiſins ; cnfin, que vous avez étouffé

la voix ſacrée de la ſainte amitié. Mon but

ici n'eſt point de vous couvrir dc reproches ;

mais permettez moi de vous ſaire une queſ

ticn : ne vous ſuffiſoit-il pas d'avoir groſli de

vent aſſurer qu'une timide pudeur donna

toujours un frein à nos deſirs dans le delire

-
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mon nom la liſte de vos infâmes triomphes ?

(Je dis# en dépit des ſophiſmes, du

prétendu bon ton, & de la mode regnante.)

Ne deviez-vous pas être plus que content

de m'avoir rangée dans la claſſe de ces victi

mes infortunees livrées à la misère & à .

l'ignominie : Votre barbare cœur ne devoit

il pas être ſatisfait de m'avoir privée de mon

père , mon unique conſolation , ma plus

douce eſpérance ? Je vous le répète, ne

m'aviez-vous pas accablée d'aſſez de maux,

ſans être aſſez mépriſable & aſſez bas pour

, oſer parler de moi publiquement dans des

termes dont tout homme bien né rougiroit

de ſe ſervir en parlant de la plus vile de ces

créatures qui reſpirent l'air infect du quar

tier S. Clément * ? Homme foible ! homme

malheureux ! ſachez que je ne rougis point

de ma défaite ; réfléchiſſez, & oſez en dire

autant de votre victoire. , -

Je ſais que les loix du monde me con

damnent, & que je ne dois plus compter

ſur ſon amitié , mais je n'attends ni ne re

cherche ſes faveurs. Je ne pardonnai jamais

moi-même des torts de cette ſorte; mon ſexe,

ſur-tout, eſt inexorable là-deſſus; car jamais

femme n'a ſu laiſſer couler quelques larmes

de compaſſion ſur des malheurs ſemblables

au mien. L'inſolente familiarité des unes, la

réſerve étudiée des autres, l'intérêt affecté de

* Quartier de Philadelphie habité par des filles

libertines. -

º

-

1

I

1
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celles-ci, la pitié ſuperbe & dédaigneuſe de

celles-là ; toutes ces choſes m'apprennent

aſſez ce que je dois attendre de leur amitié;

mais je ne la deſire pas. Je conſacre le reſte

de mes jours à la retraite, & ſi le ciel daigne

écouter le plus ardent de mes vœux, ſi les,

préſages de mon cœur & ma ſanté languiſ

ſante ne me trompent pas, ce reſte ſera de

peu de durée. Alors les Anges m'aſſocieront,

comme une de leurs ſœurs, à leurs chœurs

fortunés, quoique mes ſœurs de ce monde,

par les principes d'une vertu outrée, évitent

ma ſociété comme on éviteroit un lieu livré

aux horreurs de la peſte. .. , | | |

· Cependant le§ ne dorera jamais ma

pauvre chaumière de ſes rayons bienfaiſans,

· ſans que je répande des larmes du plus ſin

cère repentir ſur l'indiſcrétion qui m'a privée

des doux charmes de la paix, & a plongé

toute ma famille dans le plus profond cha- .

grin., Quand la mort viendra terminer ma

carrière, ſi un père irrité veut bien me ſerrer

dans ſes bras, & dire qu'il me pardonne,

mon cœur s'ouvrira encore au plaiſir, & la

joie étincellera pour la dernière fois dans les

yeux d'Éliza. ·
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R O M A N C E.

D 1 E U ! que ma Zel-mire eſt tou- -

—-- =#. - =-=2=-º-r-a-e--fº-s-

- s，STT -

chan - te ! Que j'ai - me cet air de

can - deur ! Sa voix ra - vit, ſa voix

en- chan-te, Et tou - jours, tou- jours

aux dé- pens du cœur, aux dé

#=EH#E=H#=#=#E#

pens du cœur. Zel- mi - re é

#=F#=#rH=
#

meut, el- le in - té - reſ - ſe,

C v
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' º el le in - té - reſ - ſe, Son a-me em--

· -º- -e- -º-e- -e= - -• -

*-----r-------- =a -#= -*

#E===#E=#==l ---I-I

! t el - lit la beau- té : Ma Zel

- 1 y4 -

—ºr-e--#=e-s- —A-2- -º_

##=#=##=#

mi- re or- ne la ſa- geſ-ſe Des

· .. )

ro - ſes, Des ro - ſes de la

#=##E####

fi - xer no - tre hom - ma - ge ? no

##====++#==
tre hom-ma-ge, Dieux, qui vous plai - gnez

• º -

des mor- tels , De Zel-mi-re em prune

, , *
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tez l'i - - ma - ge, Par tout, Par-tout
-

#+#===#liE
-

vous au - rez des , au - , tels. Da capo.

- SoUvENT le cœur, quand il ſoupire,

Par le remords eſt combattn ;

Mais en adorant ma zelmire,

Je ſuis l'amant de la vertu.

( Paroles de M. Maſſon de Morvilliers,

Muſique de M. V**.

—

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt le Tabouret & la

Seldette; celui du Logogryphe eſt Lièvre ,

où ſe trouvent livre & Éve.

É N I G M E.

C•eus m'eſtime peu ; que faire à ce malheur ?

Du foible & du petit c'eſt le ſort ordinaire.

Je n'ai pas, je l'avoue, une grandevaleur ;

Mais je ſuis très-utile, & même néceſſaire.

Le bcau ſexe ſur-tout m'a toujours avec ſoi.

C vj
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Auprès de ſon Iris, l'amant jeune & timide,

Dans ſon ame ſouvent murmure contre moi.

-Ne forçant point l'ordre de mon emploi,

J'entre par-tout où chacun le décide, . ..

Je ſuis l'impulſion de la main qui me guide

· Juſqu'à la tête, & non pas au delà ;

Car ma tête une fois de mon corps ſéparée,

· Allant ſans frein par-tout en égarée, -

Je deviens inutile* & l'on me laiſſe là.

L O G O G R Y P 1H E.

M A famille eſt de ſept : on m'eſtime en tous lieux ;

Je ſuis l'ami de l'homme & l'ouvrage des Dieux.

Si quelquefois je me retire, .

Aufſi-tôt on me trouve à dire : -

Bref, on ne peut vivre ſans moi, -

Je n'en excepte pas le Roi. -

Je tiens entre les bras mains objets d'importance ;

Je donne de quoi m'acheter ; » · · ,

C'eſt chez moi qu'on trouve diſpenſe · · · ·

De ce qu'on ne peut acquitter ;

Dans les procès je ſuis ſi néceſſaire,

Que ſans moi l'on ne fait que très-mauvaiſe affaire ;

· La ſageſſe des jeunes-gens

Me doit des autels & l'encens ; · · ·

Mais ſans épines point de roſe, · · · :

Hélas! je tiens auſſi la fin de toute choſe. , , , ,

· · ( P. L. P. M. ) . :
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE Naturelle des Oiſeaux , in-4°.

Tome V". A Paris, de l'Imprimerie Royale ;

& ſe trouve à l'hôtel de Thou, rue des

Poitevins. - - - - - -

- Assosera un nouveau Volume de l'Hiſ

toire Naturelle , n'eſt-ce pas dire au Public

qu'une nouvelle ſource de lumières & de

plaiſirs lui eſt ouverte ? La fortune de cet

Ouvrage eſt trop bien établie pour exiger

deſormais qu'on entre dans de§ détaiis

ſur les objets qu'il renferme & ſur la ma

nière dont ils y ſont preſentés. Il ſuffira d'cb

ſerver que cette ſuite d'Oiſeaux a toujours

our Hiſtoriens MM. de Buffon & de Mont

-§ Les efforts d : ces deux Naturaliſtes

ſemblent croître avec la conſidération que

l'Europe entière leur accorde, & avec l'em

reſſement qu'on a pour lire tout ce qui

† de leur plume. On jugera, par les mor

, ceaux que nous allons tranſcrire au haſard,

ſi ce Volume eſt digne de figurer à côté des

précédens. - -

La Fauvette. * Le triſte hiver, ſaiſon de

mort, eſt le temps du ſommeil, ou plutôt

de la torpeur de la Nature; les inſectes ſans

vie, les reptiles ſans mouvement, les végé
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taux ſans verdure & ſans accroiſſement ,

tous les habitans de l'air détruits ou relé--

gues , ceux des eaux renfermes dans des pri

ſons de glace, & la plupart des animaux

terreſtres confinés dans les cavernes , les

antres & les terriers; tout nous préſente les

images de la langueur & de la dépopulation ;

mais le retour des oiſeaux au printemps eſt

le premier ſignal & la douce annonce du

réveil de la Nature vivante ; & les feuillages

renaiſſans & les bocages revêtus de leur nou

velle parure, ſembleroient moins frais &

moins touchans ſans les nouveaux hôtes qui

viennent les animer & y chanter l'amour. »

» De ces hôtes des bois, les Fauvettes ſont

les plus nombreuſes, comme les plus aima

bles : vives, agiles, légères & ſans ceſſe re

muées, tous leurs mouvemens ont l'air du

ſentiment ; tous leurs accens, le ton de la

joie, & tous leurs jeux, l'intérêt de l'amour.

Ces jolis oiſeaux arrivent au moment où les

arbres développent leurs feuilles & com :

mencent à laiſſer épanouir leurs fleurs; ils ſe

diſpeiſent dans toute l'étendue de nos cam

pagnes; les uns viennent-habiter nos jardins,

d'autres préfèrent les avenues & les boſ

quets ; pluſieurs eſpèces s'enfoncent dans les

· grands bois, & quelques-unes ſe cachent au

milieu des roſeaux.Ainſi les Fauvettes rem

pliſſent tous les lieux de la terre, & les ani

ment par les mouvemens & les accens de

leur tendre gnité.... C'eſt un petit ſpectacle

de les voir s'égayer, s'agacer & ſe pourſui

-
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vre ; leurs attaques ſont légères, & ces com

bats innocens ſe terminent toujours par quel

ques chanſons. La Fauvette fut l'embleme

des amours volages, comme la Tourterelle

de l'amour fidèle , cependant la Fauvette ,

vive & gaie, n en eſt ni moins aimante ni

moins fideliement attachée ; & la Tourte

relle triſte & plaintive, n'en eſt que plus

ſcandaleuſement libertine *. Le mâle de la

Fauvette prodigue à ſa femelle mille petits

ſoins pendant qu elle couve; il parrage ſa

ſollicitude pour les petits qui viennent

d'éclore , & ne la cuitte pas même après l'é-

ducation de la farnille : ſon amour ſemble

durer encore après ſes deſirs ſatisfaits.... »

Quelle ſenſibilité ! quelle imagination ! quel

ſtyle ! quelle douce melodie ! Trouveroit-on

dans nos Poëtes, chez nos Peintres même,

un tableau d'une compoſition plus ingé

nieuſe , d'un deſſin plus élégant, d'un co

loris plus ſuave & d'un effet plus enchan

teUII ? - - -

La Meſange. « En général toutes les Mé

ſanges, quoiqu'un peu feroces, aiment la

ſociéte de leurs ſemblables, & vont par trou

pes plus ou moins nombreuſes. Lorſqu'elles

ont été ſeparees par quelque accident, elles

ſe rappellent, & ſont bientôt réunies. Ce

pendant elles ſemblent craindre de s'appro

cher de trop près, ſans doute que jugeant

des diſpoſitions de leurs ſemblables par les
*.

: # Voyez l'Art, de la Tourterelle, V. 2, •
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-

leurs propres, elles ſentent qu'elles ne doi

vent pas s'y fier : telie eſt la ſociété des mé

chans. Elles ſe livrent avec moins de defiance

à des unions plus intimes qui ſe renouvellent

chaque année au printemps, & dont le pro

duit eſt conſidérable *; car c'eſt le propre

des Méſanges d'être plus fécondes qu'aucun

autre genre d'oiſeaux , & plus qu'en raiſon

de leur petite taille. On ſeroit porté à croire

qu'il entre dans leur organiſation une plus

grande quantité de matière vivante, &

qu'on doit attribuer à cette ſurabondance de

vie leur grande fécondité, comme auſſi

leur activite, leur force & leur courage.Au

cun autre oiſeau n'attaque la chouette plus

hardiment; elles s'élancent toujours les pre

mières, & cherchent à lui crever les yeux ;

leur action eſt accompagnée d'un renflement

de plumes, d'une ſucceſſion rapide d'attitudes

violentes & de mouvemens précipites qui

expriment avec énergie leur acharnement &

leur petite fureur ; lorſqu'elles ſe ſentent

priſes, elles mordent vivement les doigts de

l'oiſeleur, les frappent à coups de bec redou

blés, & rappellent à grands cris les oiſeaux

de leur eſpèce, qui accourent en foule, ſe

prennent à leur tour, & en font venir d'au

tres qui ſe prennent de même. Auſſi M. Lot

tinger aſſure-t'il que ſur les montagnes de

· Lorraine, lorſque le temps eſt favorable, il

ne faut qu'un appeau, une petite loge & un

-

, * Elles produiſent juſqu'à dix-huit ou vingt œufs.
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bâton fendu pour en prendre quarante ou

cinquante douzaines dans un matinee. »

· L'Alouette. * Elle eſt du petit nombre des

oiſeaux qui chantent en volant; plus elle

s'élève, plus elle force de voix, & ſouvent

elle la force à un tel point, que quoiqu'elle

ſe ſoutienne au haut des airs & à perte de

vue, on l'entend encore diſtinctement, ſoit

ue ce chant ne ſoit qu'un ſimple accent

d'amour ou de gaîté, ſoit que ces petits oi

eaux ne chantent ainſi en volant que par

une ſorte d'émulation pour ſe rappeler entre

eux.Un oiſeau de proie qui compte ſur ſa

force & médite le carnage, doit aller ſeul,

& garder dans ſa marche un ſilence farou

che, de peur que le moindre cri ne fût pour

ſes pareils un avertiſſement de venir partager

ſa proie, & pour les oiſeaux foibles, un

ſignal de ſe tenir fur leurs gardes; c'eſt à ceux

ci à ſe raſſembler, à s'avertir, à s'appuyer

· les uns les autres, & à ſe rendre, ou du

moins à ſe croire forts par leur réunion....

On m'avoit apporté, dans le mois de Mai,

une Alouette qui ne mangeoit pas encore

ſeule, je la fis élever, & elle étoit à peine

· ſevrée lorſqu'on m'apporta d'un autre en

droit une couvée de trois ou quatre petits

de la même eſpèce; elle ſe prit d'une affec

tion ſingulière pour ces nouveaux venus, qui

n'étoient pas beaucoup plus jeunes qu'elle ;

elle les ſoignoit nuit & jour, les réchauffoit

ſous ſes aîles, leur enfonçoit la nourriture

dans la bouche avec le bec; rien n'étoit ca
-

-

-

· · · , · · · ,
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pable de la détourner de ces intéreſſantes .

fonctions , ſi on l'arrachoit de deſſus ces pe

tits, elle revoloit à eux dès qu'elle étoit

libre, ſans jamais ſonger à prendre ſa volee,

comme elle l'auroit pu cent fois : ſon affec

tion ne faiſant que croître, elle en oublia à »

la lettre de boire & de manger; elle ne vi

voir plus que de la becquée qu'on lui don

noit en même-temps qu'à ſes petits adoptifs,

& elle mourut§ conſumee par cette eſ

pèce de paſſion maternelle. » - -

· La Bergeronette. « L'eſpèce d'affection que !

les Bergeronettes marquent pour les trou

peaux ; leur habitude à les ſuivre dans la !

prairie, leur manière de voltiger, de ſe pro

mener au milieu du bétail paiſſant, de s'y

mêler ſans crainte, juſqu'à ſe poſer quelque- .

fois ſur le dos des vaches & des moutons,

leur air de familiarité avec le Berger qu'elles

précèdent & qu'elles accompagnent ſans dé-;

fiance & ſans danger, qu'elles avertiſſenti

- même de l'approche du loup ou de l'oiſeau :

de proie, leur ont fait donner un nom ap

proprié, pour ainſi dire, à cette vie paſto

rale. Compagne d'hommes innocens & pai

ſibles, la Bergeronette ſemble avoir pour

notre eſpèce ce penchant qui rapprocheroit

de nous la plupart-des animaux s'ils n'étoient

- repouſſes par notre barbarie, & écartés par :

la crainte de devenir nos victimes. Dans la !

Bergeronerte, l'affection eſt plus forte que -

la peur; il n'eſt point d'oiſeau libre dans les .

champs qui ſe montre auſſi privé, qui fuie .
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moins & moins loin, qui foit auſſi confiant,

qui ſe laifſe approcher de plus près, qui re

vienne plutôt à portee des armes du Chaſ

ſeur qu elle n'a pas l'air de redouter, puiſ

qu'elle ne ſait pas même fuir. »

On voit que M. de Buflon a toujours l'art,

ainſi que ſon Collégue, de fondre la morale

dans ſes deſcri tions phyſiques , par-tout ils

nous révèlent les ſecrets de la Nature, nous

enſeignent à mieux l'obſerver , à cherir ſes

Ouvrages, à nous approprier ſes moyens, à

multiplier ou faire diſparoitre ſes produc

tions utiles ou nuifibles. . -

Le Roſſignol. º Il n'eſt point d'homme

bien organiſé à qui ce nom ne rappelle quel

qu'une de ces belles nuits de printemps, où

le ciel étant ſerein, l'air calme, toute la Na

· ture en ſilence, & pour ainſi dire attentive,

il a écouté avec raviſſement le ramage de ce

chantre des forêts. On pourroit citer quel

ques autres oiſeaux chanteurs dont la voix

le diſpute à certains égards à celle du Roſ

ſignol : les Alouettes, le Serin, le Pinçon,

les Fauvettes, la Linotte, le Chavdonneret,

le Merle commun, le Merle ſolitaire & le

Moqueur d'Amérique ſe font écouter avec

plaiſir lorſque le Roſſignol ſe tait : les uns

ont d'auſſi beaux ſons, les autres ont le tim

bre auſſi pur & plus doux; d'autres ont des

tours de gozier auſſi flatteurs ; mais il n'en

eſt pas un ſeul que le Roſſignol n'efface par

la réunion complette de ſes talens divers, &

la prodigieuſe variété qui naît de cette réu
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nion ; enſorte que la chanſon de chacun de

ces oiſeaux, priſe dans toute ſon étendue,

n'eſt qu'un couplet de celle du Roſſignol.....

Ce Coryphée du printemps ſe prépare-t-il à

chanter l'hymne de la Nature , il commence

par un prélude timide, par des tons foibles,

preſqu'indécis, comme s'il vouloit eſſayer

ſon inſtrument & intéreſſer ceux qui l'ecou

tent ; mais enſuite prenant de l'aſſurance , il

s'anime par degré, il s'échauffe, & bientôt

il déploye dans leur plénitude toutes les reſ

ſources de ſon incomparable organe : coups

de goſier éclatans, batteries vives & légères,

fuſées de chant , où la netteté eſt égale à la

volubilité; murmure intérieur & ſourd qui

n'eſt point appréciable à l'oreille, mais très

propre à augmenter l'éclat des rons plus har

monieux; roulades brillantes & rapides,'ar- .

ticulées avec force, & même avec une dureté

de bon goût; accens plaintifs cadencés avec

molleſſe; ſons filés ſans art, mais enflés avec

ame ; ſons enchanteurs & pénétrans, vrais

ſoupirs d'amour & de volupté qui ſemblent

fortir du cœur, & font palpitér tous les

cœurs, qui cauſent à tout ce qui eſt ſenſible

une émotion ſi douce, une langueur ſi tou

chante ; c'eſt dans ces tons paſlionnés que

' l'on reconnoît le langage du ſentiment qu'un

épouxheureux adreſſe à unecompagne chérie,

" & qu'elle ſeule peut lui inſpirer ; tandis que

· dans d'autres phraſes plus étonnantes peut

être , mais moins expreſſives, on reconnoît

le ſimple projet de l'amuſer & de lui plaire,
| | · · · · · ', * • , - -
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ou bien de diſputer devant elle le prix du

chant à des rivaux jaloux de ſa gloire & de

ſon bonheur.... »

Tous les Roſſignels ne chantent pas éga

· lement bien. En Angleterre on préfère ceux

de la Province de Surry à ceux de Middleſſex.

Cette diverſité de ramage dans les oiſeaux

d'une même eſpèce, a été comparée, avec

ra1ſon, aux§ qui ſe trouvent dans

les dialectes d'une même langue. * Un Roſ

ſignol aura entendu par haſard d'autres oi

, ſeaux chanteurs, les efforts que l'émulation

lui aura fait faire, auront perfectionné ſon

chant, & il l'aura tranſmis ainſi perfectionné

à ſes deſcendans; car chaque père eſt le maî

tre à chanter de ſes petits; & l'on ſent com

bien dans la ſuite des générations, ce même

chant peut être encore perfectionné ou mo

difié diverſement par d'autres haſards ſem

blables. »

" M. Barrington , & avant lui le Jéſuite

Kirker, ont eſſayé de noter le chant du Reſ

ſignol ; mais exécutes par les plus habiles

joueurs de flûte, leurs airs ne reſſembloient

point au chant de cet oiſeau. C'eſt qu'avec nos

ſignes de muſique on ne peut exprimer au

juſte ni la durée relative de chaque note, ni

ſaiſir ce rhythme ſi varié dans ſes mouve

mens, ſi nuancé dans ſes tranſitions, ſi libre

dans ſa marche, ſi indépendant de toutes nos

règles de conventions, & par cela même ſi

convenable au chantre de la Nature.

Quoique la voix du Roſſignol n'ait qu'en
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viron une octave d'étendue, ſon timbre eſt

auſſi puiſſant que celui de l'homme; il rem

plit une ſphère d'un mille de diamètre : phé

nomène bien remarquable dans un oiſeau

qui pèſe à peine une demi-once.

L'Auteur a vu un Roſſignol âgé de dix-ſept

ans; il avoit commence à griſonner à ſept,

& à quinze il avoit des pennes entièrement

blanches aux aîles & à la queue; ſes jambes

avoient beaucoup groiſi; il avoit aux doigts

des eſpèces de nodus comme les goutteux :

on étoit obligé de lui rogner de temps en

temps la pointe du bec ſupérieur.

M. de Montbeillard obſerve que ce Roſſi

gnol n'avoit jamais été apparié; » l'amour ,

, dit-il, ſemble abréger les jours, mais il les

remplit, il remplit de plus le vœu de la

Nature; ſans lui, les ſentimens ſi doux de la

aternité ſeroient inconnus ; enfin il étend

§ dans l'avenir, & procure, au

moyen des générations qui ſe ſuccèdent, une

ſorte d'immortalite; grands & précieux dé

dommagemens de quelques jours de triſteſſe

& d'infirmités qu'il retranche peut-être à la

vieilleſſe. »

，
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PoRTRAIT de J.J. Rouſſeau, en 18 Lettres,

qui préſentent une courte† e de ſes

principaux Ouvrages , par M. de Lqngue

ville , Écrivain public, au Palais Royal à

Paris. Extrait fait par lui-même,

Je ſuis l'homme de France le plus occupé.

Je ſuis Avocat, Écrivain public, Officier de

morale, Auteur , Libraire & Journaliſte.

Pour connoître les occupations diverſes

auxquelles je me ſuis devoue, & particu

- lièrement en quoi conſiſtent mes fonctions

d'Officier de morale *, je prie qu'on liſe les

| Lettres imprimées que j'ai publiées, & que

je vends à ma Loge, ainſi que de Portrait de

Rouſſeau. -

J'ai fait moi-même l'analyſe du N°. 3 de

mes feuilles dans le Mercure du 5 Novembre

dernier. La gaîté & la franchiſe que j'ai miſes

dans cet Extrait, m'ont procure bien des té

moignages d'eſtime dans Paris, & des lettres

flatteuſes de nos Provinces & des pays étran

geIS. -

Je vais aujourd'hui rendre compte de mon

Portrait de Rouſſeau ; & d'abord je déclare

qu'en le faiſant, je n'ai point écrit pour les

Gens de Lettres. Les Prédicateurs ne prêchent

· * C'eſt dans le N°. 2 que j'explique qu'elles pour

- roient être les fonctions d'Officier de morale. Ce N°.

· & le premier ſont épuiſés ; j'attends des fonds pous

les réimprimer. . · · · · · · · · ·
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pas pour les Prédicateurs; je n'ai point écrit

non plus pour les perſonnes qui liſent beau

coup, & qui ſavent Rouſſeau par cœur.

Je ne ſuis propoſé de le faire connoître

aux hommes à qui une vie laborieuſe ou

diſſipée n'a jamais laiſſe le temps de lire ſes

Ouvrages ; je me ſuis propoſe de rendre la

lecture de Rouſſeau ſans inconvéniens pour

de jeunes perſonnes. La Demoiſelle élevee

par la mère la plus vertueuſe, peut lire mon

Portrait du Philoſophe Genevois ; elle n'y

trouvera que des motifs de s'attacher encore

davantage à la vertu. -

Il ne faut pas confondre mon petit ou

· vrage avec les Recueils qui ont pour titre :

- P# , eſprit & maxime de J. J. Rouſſeau.

ivers morceaux de ce grand Ecrivain ,

dans ces Recueils, ſont couſus les uns aux

autres ſans aucune obſervation, & ſans dire

auquel de ſes ouvrages ils appartiennenr.

Je préſente au contrairc une analyſe rai

ſonnée de ſes principaux ouvrages ſéparé

ment; j'en rapporte des traits, dont je fais

enſuite remarquer les beautés. Par exemple,

il paroît qu'on eſt généralement content de

la manière dont j'ai rendu compte de la

Nouvelle-Héloïſe. -

J'obſerverai en dernier lieu pour les per

ſonnes qui aiment les lectures courtes, que

mon Portrait de Rouſſeau, diſtribué en 18

Lettres, n'a en tout que 15o pages , & que

les Recueils avec leſquels on pourroit le con

fondre, en ont près de 5oo. "

- Dans
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Dans mon Portrait du Philoſophe Géne

vois, j'ar dit une impiété Littéraire dont ſré

mifſent les hommes qui penſent être les ſou

tiens de la bonne Littérature, & dont il faut

que je m'accuſe publiquement , ainſi que

cela ſe pratiquoit dans la primitive Égliſe.

J'ai dit que Jean-Jacques Rouſſeau étoit plus

Poëte que Jean-Baptiſte ; j'oſe dépouiller

celui-ci du titre de grand Rouſſeau, & le

deferer à Jean-Jacques. - " .

Quelques perſonnes , après avoir lu cet

article, ont jeté ma Brochure loin d'elles

avec indigaation. Quand je l'ai appris, j'ai

ri, non pas de dédain, mais de gaîté. Il faut

attacher bien du mérite à la rime, pour ne

pas ſentir que Jean-Jacques Rouſſeau étoit

à tous égards très-ſupérieur à Jean-Baptiſte.

Leur genre n'eſt different qu'aux yeux de

l'homme ſuperficiel , tous deux ont couru

la carrière de l'éloquence. -

J'avertis qu'en faiſant l'analyſe de Jean- "

Jacques, & principalement de ſon Émile,

j'ai ſouvent employé ſes propres expreſſions;

ce qui eût été un plagiat dans un éloge Aca

démique, eſt un mérite de plus dans un

· Portrait.

Les trois premières Lettres & la dix- .

huitième, où il n'y a pas une ligne de Rouſ

ſeau, pourront faire préſumer que j'aurois ,

pu comme un autre me tirer d'un Diſcours .

oratoire; je ſuis fort content ſur-tout de la

dix-huitième Lettre, où l'on trouve du nerf,

de la ſenſibilité, du feu, des images & beau
Sam. 14 Août 1779- " TN . : t e -
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coup de variété. Elle a pour titre : la Per- .

fonne de Rouſſeau. - -

* Les gens de goût pourront remarquer dans

ma Brochure quelques négligences de ſtyle

qui me ſont échappées ; ce qui me conſole ,

c'eſt qu'ils n'en verront pas autant que j'en

apperçois moi - lnême. Tel eſt le malheur

d ecrire ; on ſe blâſe ſur ce qu'on a fait d'eſ

timable, & la juſteſſe de l'eſprit ne répand

ſa lumière importune que ſur les defauts de

l'ouvrage. #

"
-

"º -

, ' !
*.

Nota. J'ai vendu juſqu'ici mon Portrait de :

· Pouſſeau 48 ſols , mais tant de perſonnes ſe

récrient ſur le prix, que je le réduis à 36 ſols.

Un Philoſophe ne doit pas ſe laiſſer ſoup

çonner d'aimer l'argent. . -

J'ai auſſi changé le frontiſpice : le nouveau,

fait de mon Portrait de Rouſſeau, une Bro

chure iſolée qui n'a point de liaiſon avec les

autres Lettres que j'ai publiées.

MoDÈLE d'un bon Curé, ou Vie de M. de

Sernin , Curé d'un Village dans une Pro

vince de France, A Paris, chez Valade,

Imprimeur-Libraire, rue des Noyers.Vol.

- in-12. -

Sans vouloir pénétrer le ſecret de l'Auteur

ou de l'Éditeur ſur l'exiſtence de M. de Ser

· nin, nous nous bornerons à dire que, ſi ce .

| Livre eſt le fruit de l'imagination, il n'eſt

guère poſſible de donner à la vraiſemblance .

, !

|
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un air de vérité plus frappant ni de propoſer

un modèle plus parfait à ce corps ſi reſpec

table d'hommes chargés de conduire, d'éclai

rer & de ſecourir les peuples. La Vie de

M. de Sernin eſt écrite avec la ſimplicité

de ſtyle qui convient au ſujet. On y re

trouve par-tout un homme pénétré de

l'importance de ſon miniſtère , unique

'ment occupé de ſes devoirs, auſſi éclairé

que vertueux, habile dans la ſcience ſi diffi

cile du cœur & des paſſions qui l'agitent,

plus attentifà prévenir les fautes, que ſévère

à les punir, & toujours conduiſant les hom

mes par la voie ſi douce de la perſuaſion &

de l'exemple. -

Les Lettres de M. de Sernin ont toutes un

objet Important d'inſtruction ou d'adminiſ

tration. On reconnoît également le bon

Paſteur dans celles où il ne fait que rendre

compte de ſa vie privée, & qui ont toutes

le même caractère de vertu & d'indulgence.

Nous en avons ſur-tout diſtingué une où il

propoſe les moyens d'établir une propor

- tion plus juſte entre les délits & les peines,

& de prévenir les crimes par la vigilance &

l'inſtruction, mais ce n'eſt que dans cette

Lettre, écrite avec l'énergie de la ſenſibilité,

qu'on peut prendre une idée des vues ſages

de ce vertueux Citoyen. -

Le morceau ſur l'éducation ne nous a pas

fait moins de plaiſir; mais c'eſt à l'ouvrage

entier que nous renvoyons nos Lecteurs, &

ſur-tout ceux d'entre eux qui ſe deſtinent à

- L} ij
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remplir dignement les fonctions importantes

de Paſteur. - -

, S P E C T A C L E S.

' coM É DIE FRANçoIs E.

L, Lundi 7 Août on a donné la première

repréſentation de Laurette , Comédie en

trois Actes & en vers libres.

. Voilà, depuis dix ans , deux Pièces ſur

le même ſujet, tirées du Conte de M. Mar

, montel. Ce Conte eſt un des plus intéreſſans

, de l'Auteur, & les deux Pièces ont paru ſans

intérêt. La première n'eut qu'une repréſen

tation. L'autre en a eu quelques-unes, mais .

, avec peu de ſuccès. C'eſt peurtant la marche

du Conte exactement ſuivie ; le Dialogue

, même en eſt fidèlement emprunté, & l'Au

· teur du Drame n'a fait le plus ſouvent que

rimer la proſe de M. Marmontel ; c'eſt qu'il

y a loin d'un Conte à une Pièce de théâtre,

& qu'il faut, pour attacher dans celle-ci ,

d'autres reſſorts & un autre talent.

| | Qu'un jeune homme très-amoureux, le

| Comte de Luzi, enlève une jolie Payſanne

· telle que Laurette; que le père de cette jeune

· perſonne vienne tirer fa fille des mains du |

raviſſeur, & parvienne à la ramener en |

l'abſence de Luzi ; que celui-ci déſeſpéré |

ſoupçonne un de ſes amis d'être l'auteur

Ae

/
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de l'enlèvement, & ſoit en proie à toutes

les fureurs de la jalouſie ; qu'enfin inſtruit

de tout ce qui s'eſt paſſe, il courre au village

où eſt ſa maîtreſſe, ſe jette aux pieds du père,

&, touché également de reſpect pour cet

honnête vieillard, & d'amour pour Laurette,

il offre de l'epouſer pour réparer ſa faute &

aſſurer ſon bonheur : voilà la matière d'un

Conte intéreſſant & moral ; & avec le mé

'rite du ſtyle & la vérité des caractères & des

circonſtances, il n'y manquera rien pour le

plaiſir du Lecteur, Mais quand on voudra

en faire un Drame, il faut un autre art; il

faut nouer une intrigue , il ne faut pas que

dès la première ſcène la Pièce entière ſoit

prévue, & qu'il n'y ait aucun obſtacle au

§ des deux perſonnages ſur qui ſe

porte l'intérêt. Luzi eſt plein de reſpect pour

Laurette , & pénétré de cet amour honnête

qui eſt celui des belles ames. Il eſt trop

vident que Baſile n'aura rien de mieux à

faire que de lui donner ſa fille. Si au con

traire il n'avoit encore été qu'étourdi &

paſſionné; ſi la vertu de Laurette & le cou

· rage du père l'euſſent amené par degrés à

un mariage auquel il ne ſongeoit pas ; ſi le

père lui-même n'eût cédé à cette demande

qu'après une longue réſiſtance ; alors il y

· avoit un nœud & de l'intérêt; encore auroit

il fallu y joindre plus de force dans le ſtyle
& dans les caractères.

· M. Molé a joué le rôle de Luzi, M. Fleury

- D iij
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· celui de Soligny, M. Vanhove celui deBaſile,

M. Dugazon celui de Valet de Luzi ; Mlle

Doligni Laurette, Mlle Luzi, la Suivante.

coM É DIE I TA L I E NN E. :

- L, s repréſentations du Jeu de l'Amour

& du Haſard ont été accueillies par le Pu

blic avec une indulgence proportionnée

au zèle qu'ont fait paroître les Comédiens

qui étoient chargés des rôles. Nous avons

promis quelques détails ſur leur jeu ; nous

allons les donner, en priant nos Lecteurs

d'obſerver qu'il ſeroit injuſte de traiter avec

trop de ſévérité des Acteurs qui rentrent

dans un genre devenu preſque étranger pour

, eux : d'ailleurs, il eſt encore bon de remar

quer que l'habitude de jouer & de chanter

les Pièces à Ariettes, ne peut que nuire

beaucoup aux moyens propres à jouer, &

ſur-tout à parler la Comédie proprement

dite. - - .

M. Rozières a rendu très-raiſonnablement

le rôle d'Orgon, mais d'une manière un peu

froide. Si cet Acteur veut donner plus d'ac

cent à ſa diction, plus de vie à ſon jeu , il

eut remplir d'une manière très-ſatisfaiſante

pemploi dont il eſt chargé. · :

: M. Michu, dans le rôle de Dorante, a

· montré de l'intelligence, & une chaleur à

| laquelle il ne manque que d'être plus reglée.

· .. • !
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Nous avons cru nous appercevoir 'que ce

: Comédien avoit de la§ à jouer ſur

le mot, & à balbutier ſur certaines ſyllabes.

On ne peut que l'inviter à faire la plus ſe

rieuſe attention à ce défaut, devenu beau

coup trop commun ſur nos théâtres.

M. Menier a paru un peu gêné dans le

· perſonnage de Mario , mais on voit qu'avec

de l'étude il peut acquérir de l'aiſance.
| Mde Dugazon, en donnant moins déclat

à ſa voix, ne laiſſera rien à deſirer des qua

lités qui forment une excellente Soubrette.

Eſprit, gaîté, fineſſe, intelligence, naturel ,

tout, dans le rôle de Liſette, s'eſt réuni

· pour donner de ſes§ l'idée la plus avan

| tageuſe. - -

· , Mlle Pitrot, jeune Actrice, qui a fait

deux débuts à la Comédie Françoiſe dans

les mois de Mars & Septembre 1775 , a

débuté dans cette Pièce par le rôle de Silvia.

Depuis ſon départ de cette ville, ſon intelli

gence s'eſt développée , elle a pris de l'ha

bitude de la ſcène , & ſa diction eſt deve

nue raiſonnable. Nous l'engageons, ſi elle

veut devenir intéreſſante pour le théâtre

· auquel elle vient de s'attacher, à étudier avec

ſoin la proſodie à laquelle elle manque quel

quefois, à ne pas dénaturer ſon organe par la

recherche de tons qui lui ſont abſolument

étrangers, & principalement à donner à ſa

phyſionomié une expreſſion un peu moins

contrainte. - -

- - D iv
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M, Valleroy a débuté le même jour par

le rôle de Paſquin. Il a fait auſſi un début à

la Comédie Françoiſe au mois d'Octobre

1775. Il jouoit alors les jeunes rôles de la

Tragédie, qu'il a quittés pour prendre l'em

,loi des Valets. Nous attendrons, pour par

er de ce Comédien, qu'il ait paru dans une

autre Pièce. Ce n'eſt pas dans un perſon

nage tel que Paſquin, traveſti depuis † CO1T1

mencement juſqu'à la fin, qu'on peut juger

du talent d'un Comique ; la charge offre des

reſſources & des effets trop faciles. Nous

dirons ſeulement que nous avons cru apper

· cevoir en lui de l'intelligence , & une mar

che de ſcène aſſez bien entendue.

( Cet article eſt de M. de Cha.... )

v A R I É T É s '

L E T T R E de l'Auteur des Entretiens ſur

l'état aëiuel de l'Opéra, à M. S. ...

L o R s Qu E je faiſois mon Cuvrage, Monſieur,

, j'étois loin de me ſlatter qu'il auroit l'honneur

de vous fâcher ; mais ce n'eſt pas ſans un petit re

, tour de vanité que j'ai vu dans votre Extrait la

mauvaiſe humeur qui perce malgré vous à chaque

- ligne. Cette humeur & l'empreſſement que vous

avez marqué de me répondre, l'affectation que vous

avez miſe à retenir d'avance place dans le Mercure,

la crainte même que vous avez eue qu'un autre que

vous n'y parlât le premier de mon Ouvrage, tout

-

-
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cela ne s'accorde guères avec le mépris que vous me

, témoignez; & vous ne ſauriez croire, Monſieur,

· quel avantage votre conduite m'a donné dans l'eſprit

-de bien des gens.

Vous me traitez d'écrivailleur impertinent, d'Au

teur obſcur, inconnu, ſans eſprit , ſans goût, ſans

politeſſe, d'agent d'une cabale aux abois, de pédant

ſcolaſtique : vous m'accuſez ( vaguement il eſt vrai )

de petits menſonges, d'aſſertions ſans preuves, & c.

Et pourquoi toutes ces invectives ? Parce que je ne

penſe pas comme vous en Muſique. Eſt-ce là, Mon

-ſieur, une leçon de politeſſe que vous prétendez me

donner ? Vous conviendrez au moins que ce n'eſt

"pas répondre 3 que le Public conncît trop bien l'infa

tigable défenſeur de M. Gluck pour s'en rapporter

entièrement à lui dans une pareille matière ; que

· votre ton n'eſt pas propre à ranimer ſa confiance,

-& que vous n'aviez que deux moyens de juſtifier

· votre dédain pour ma Brochure : le ſilence ou des

raiſons. -

Mon Ouvrage eſt diviſé en deux parties très-diſ

tinctes : les principes ſur le goût, ſur l'imitation, ſur

l'effet théâtral en muſique, & les obſervations cri

·tiques que je déduis de ces principes. Vous l'avez

bien ſenti, Monſieur ; mais pourquoi n'avoir pas

ſuivi cette diviſion dans votre Extrait ? Pourquoi

n'avoir parlé qu'en paſſant de ces principes, qui ce

· pendant ſont très-eſſentiels, & font la baſe de l'Ou

vrage ? Ou vous n'êtes pas de bonne foi, ou vous

· n'avez pas apperçu la liaiſon qui ſe trouve naturel

'lement entre eux & mes obſervations. J'aime mieux

· croire que vous ne l'avez pas apperçue ; j'aime mieux

ſuppoſer que des choſes qui ont paru claires à tout

· le monde, ont pu être obſcures pour vous; & ce qui

"me détermine †le ſuppoſer, c'eſt ce titre de pédant

,ſcolaſtique que vous mc donnez, qui,# cela, ne

- - - V -

/
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ſignifieroit pas grand-choſe. Quand, pour vous ré

pondre, on s'eſt ſervi du langage des gens de lettres

& des gens du monde, vous avez dit que ces termes

vagues, & qui n'étoient pas ceux de l'Art, ne ſigni

fioient rien ; maintenant que j'emploie les termes de

l'Art, mon ſtyle vous paroît ſcolaſtique & pédan

teſque: dites-moi, je vous prie, Monſieur, de quelle

langue faut-il donc ſe ſervir avec vous pour parler

Muſique, quand on a le malheur de n'être pas de
votre avis ?

Je ſuis un Auteur obſcur & inconnu. Hélas! oui,

Monſieur, je vis dans l'obſcurité; mais j'aurai peut

être un jour le bonheur d'en ſortir.

Je ſuis l'agent d'une cabale aux abois. Ah! Mon

ſieur, on ne vous croira pas. L'agent d'une cabale

: eſt un homme qui, livré tout entier au parti dont il

. eſt l'écho, ne parle d'autre choſe dans les cafés, dans

· les ſociétés, dans ſes écrits; qui, bornant à cet objer

ſon exiſtence littéraire & morale, uſurpe dans tous

les Journaux le droit excluſif de traiter cette matière;

qui voudroit, s'il le pouvoit, fermer la bouche à

tous ceux qui ne partagent pas ſon fanatiſme. Et

moi, Auteur obſcur, inconnu, comme vous le dites ;

moi qui, à l'inſçu de mes amis, de M. Piccinni, de

tout le monde, ai écrit, ſans me fâcher, ma façon

de penſer ſur un Art qui fait mes délices ; moi qui,

avant la publication de mon Ouvrage, ne connoifſois

pas un ſeul homme de lettres; moi qui ne veux op

oſer que la tranquillité, des raiſons & des preuves

à toutes les clameurs de votre enthouſiaſme ; moi,

Monſieur, je ſerois l'agent d'une cabale ? Mais y

penſez-vous, quand vous accuſez de cabale les Ama

teurs de la Muſique Italienne ? Je lui connois à la

vérité un grand nombre de partiſans, parmi leſquels

je pourrois citer ce que la Littérature a de plus cé

lèbre. s'ils font moins de bruit que vous, Monſieur,
, - º -
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· c'eſt qu'ils penſent que le meilleur moyen de vous

· réfuter, eſt d'inviter l'Artiſte qu'ils admirent à tra- .

vailler & à combattre le mauvais goût par de nou

veaux chef-d'œuvres. Mais appellerez-vous du nom

de cabale le cri de l'Europe entière, qui rit de la ma

nière dont vous marquez les rangs des Compoſiteurs

en Muſique ; & cette prétendue cabale ſeroit aux

' abois, Monſieur ? Il faudroit pour cela qu'il n'exiſtât

· plus de Sacchini, de Piccinni, de Paëſiello, que leur

école fut détruite, que la mémoire des Pergolèſe,

des Durante, des Léo, des Jomelli , des Traëtta fût

éteinte ; que Haſſe & Boranello dans leur vicilleſſe

euſſent eu le chagrin de voir leur Muſique oubliée

pour celle de M. Gluck ; que ſur tant de ruines,

· toutes les Nations qui aiment la Muſique conſen

· tiſſent à élever le trône de votré Artiſte favori, &

elles n'en ſont pas encore là. En attendant, que Paris

accorde plus ou moins de faveur aux Drames criés

de M. Gluck qu'aux Opéras chantés de M. Piccirni,

les partiſans de celui-ci feront corps avec l'Italie,

' l'Angleterre, l'Eſpagne , la Ruſſie, &c. Et vous

m'avouerez qu'il n'y a pas de quoi être co fondus. .

La ſeule de vos raiſons qui ait quelque apparence

· de ſolidité, c'eſt la recette de l'Opéra ; & quoique

la recette des Amours de Montmartre , du Dindon

rôti, & des Battus payent l'Amende * , ſoit auſſi

fort bonne, je vous conſeille de vous en tenir à cette

preuve du mérite de M. Gluck. Elle eſt excellente

· pour la multitude & pour le moment; mais comme

il y a eu dans tous les temps, & ſur-tout à la naiſ

" ſance des Arts, de mauvais ouvrages qui ont eu de

la vogue, vous me permettrez d'aller plus loin, & de

' ne pas m'en tenir au témoignage tant de fois vanté
*

.

At on en donnoit l'autre jour la cent - huitième repré

ſentatiou. " . -

D vj
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du Caiſſier de l'Opéra. Lorſque les Admirateurs de

Théophile & de Jodelle * entendoiert quelques

† de bon ſens parler avec peu d'eſtime de leurs

Poëtes favoris, ils invoquoient auſſi ſans doute le

Caiſſier de la Comédie. Scudéri diſoit : quand Cor

neille aura vu deux portiers étouffés à la porte de

ſon ſpectacle, je lui permettrai de ſe comparer à moi.

Corneille reſte, & qu'eſt devenu Scudéri ?

Vous comparez modeſtement M. Gluck à M. de

·Voltaire ; M. Gluck, dont la Muſique eſt preſque

par-tout rebutée, à M. de Voltaire qui, de l'aveu

du monde entier, eſt l'un des plus grands Poëtes que

la Nature ait produits depuis Homère juſqu'à nos

jours. Vous comparez auſſi le goût des François en

Poéſie, goût formé depuis un ſiécle & demi par

l'étude des plus grands modèles, au goût des Fran

çois en Muſique, tandis que, de leur aveu même,

ils n'ont jamais eu de Muſique; & ſur ces deux ſup

poſitions, qu'en Muſique M. Gluck eſt égal à M. de

Voltaire en Poéſie, & que les François ont l'oreille

auſſi exercée que les Italiens, vous raiſonnez ainſi :

« l'Écrivailleur qui diroit de Voltaire qu'il eſt un

» mauvais Poëte, ſeroit un impertinent; l'Écrivain

» qui dit de M. Gluck qu'il eſt un Muſicien mé

22§ , a donc la même impertinence. »

| Faiſons une ſuppoſition différente, & tranſportons

rous à ces temps dont je parlois tout-à l'heure, où

* Ronſard diſoit !

Jodelle le premier, d'une plainte hardie,

Françoiſement chanta la grecque Tragédie :

Puis en changeant de ton, chanta devant nos Rois

La jeune Comédie en langage François ;

· Et ſi bien les ſonna, que Sophocle & Ménandre, -

Tant fuſſcnt-ils ſavans, y euſſcnt pu apprendre. .. !
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la multitude ne ſe connoiſſoit pas mieux en Poéſie

qu'elle ne ſe connoît aujourd'hui : en Muſique.

L'homme qui auroit dit alors aux François : « Quand

» votre oreille & votre goût auront été exercés par

» l'étude des bons modèles, quand vous ſerez ha

» bitués à entendre de la belle & bonne poéſie,

» vous mépriſerez la bourſoufflure & la baibarie

» de Théophile & de Scudéri », cet homme auroit

il dit une impertinence ?

$ J'ai oſé dire ce qu'un grand nombre de connoiſſeurs

en France, & preſque toute l'Europe penſent comme
moi, que tout homme qui auroit bien comparé les

deux Muſiques, n'héſiteroit pas un inſtant ſur le

choix. Mon opinion , Monſieur , n'eſt donc rien

moins qu'un paradoxe. M. Gluck, à la vérité, peut

ſe prévaloir des applaudiſſemens de Paris; mais eſt

ce ſa Muſique ou ſon Spectacle qui entraîne ? Une

action tragique, ſerrée & rapide, ornée de tout l'ac

ceſſoire de la repréſentation, peut émouvoir avec

une mauvaiſe Muſique : celle du ballet de Médée eſt

médiocre, ce ballet n'eſt qu'une pantomime; & par
la force du ſpectacle, il a eu beaucoup de ſuccès.

Qu'à la pantomime on ajoute des paroles qui ex

pliquent le détail de l'actioa, qu'on y entaſſe des

ſituations & des tableaux pathétiques, & le ſpectacle

réuſſira. Le grand nombre ne cherche pas à diſtin

guer l'effet de l'action d'avec celui de la Muſique ;

il lui ſuffit d'être ému. Savez - vous, Monſieur ,

dans quels cas le Muſicien a toute ſa gloire ? C'eſt

lorſque dans une action ſimple, comme celle du pre- .

· mier Acte de Roland, il touche, il enchante, il

· ravit par le ſeul preſtige de ſa Muſique. Si M. Gluck,

dans Écho & Narciſſe, produit de ſemblables effets,

alors ſa gloire ſera complette & ſans nuage, & c'eſt

Fépreuve oû je l'attends.Juſques-là je ne croirai pas

"qu'il ſoit décidé, même en France, qu'il eſt un ex
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cellent Muſicien, mais ſeulement qu'il a pris un genre

† ſe paſſe de bonne Muſique, & qui avec des cris,

des plaintes & du mouvement, produit de l'effet ſur

un peuple qui ne demande pas mieux. -

-- Vous attaquez mon ſtyle, Monſieur; vous ſuppo

ſez qu'un homme qui écrit mal n'eſt pas fait pour

parler de Muſique. Il m'eſt échappé, je l'avoue,

bien des négligences; mais des juges aſſez ſévères ont

trouvé dans ma façon d'écrire aſſez de clarté, de

ſimplicité & de naturel, & m'ont félicité d'avoir

évité l'emphaſe & le galimatias des panégyriſtes

de M. Gluck. Je n'ai pas cherché à montrer de l'eſ

prit. Quand j'y aurois tâché, je n'en aurois peut-être

pas mieux fait. L'eſprit ne ſert quelquefois qu'a prou

ver aux autres ce qu'on ne croit pas ſoi-même. J'ai

écrit ſans prétention ; & ſi j'ai choiſi la forme du

dialogue, c'eſt qu'elle m'a paru plus commode pour

enchaîner les objections & les† Mon Gluc

kiſte, dites-vous, eſt un imbécille. Vous ſavez que

· depuis les Provinciales juſqu'à la Soirée perdue (& il

y a loin de l'un à l'autre de ces deux exemples)l'uſage ^

eſt établi de faire un ſot de celui des deux interlo- .

cuteurs qu'on deſtine à faire briller l'autre. J'oſe aſ

ſurer pourtant que dans mon dialogue j'ai fait dire

de bonne-foi par l'Avocat de M. Gluck toutes les rai

ſons paſſables que j'ai pu recueillir des propos & des

écrits ampoulés de ſes défenſeurs. Ce n'eſt pas ma

faute ſi le plus ſouvent elles ſont frivoles ou ridi

cules. Qu'on en produiſe de meilleures, je ne les

diſſimulerai pas, Monſieur, mais je ne les trouve .

pas encore dans votre Extrait.Avez-vous bien ſongé

d'ailleurs à ce que vous diſiez , quand vous avez

#avancé que mon Oronte n'étoit pas un fin compère ?

" Montaigne dit quelque part : je ne cite pas toujours

les Auteurs dont j'emprunte, pour tenir en bride

la témérité des ſentences hâtives : je veux qu'ils
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-donnent une naſarde à Plutarque ſur mon nez ,

& qu'ils s'échaudent à injurier Sénèque en moi.

Quand vous ſaurez qu'avant de commencer mon
Ouvrage, j'ai lu & relu les longues & célèbres Ler

tres de l'Anonyme de Vaugirard, quand vous aurez

remarqué qu'Oronte dit tout ce qui ſe trouve de ſpé

· cieux dans ces Lettres, vous ſerez peut-être fâché

-d'avoir donné à ce pauvre Anonyme une naſarde ſur

le nez d'Oronte. -

Il eſt fort ſingulier, Monſieur, que vous n'em

ployiez pour défendre le morceau peuvent-ils ordon

ner qu'un père, préciſément que les mémes raiſons

·uue je fais dire à cet Oronte, qui eſt un ſi mauvais

compère. On ne vous croira pas, d'ailleurs, quand

vous direz que le rhythme dactylique n'eſt pas dans

l'air peuvent-ils ordonner, quand vous aſſurerez que

cet air n'eſt pas ſautillant, quand vous chercherez à

juſtifier les dactyles d'Agamemnon par les dactyles

d'un vers de Virgile qui exprime un ſentiment rapide

& impétueux. Si Virgile a employé des dactyles pour

peindre la douleur, ce n'eſt qu'en les mêlant avec

des ſpondées ; & réellement ce rhythme mixte eſt

· très-propre à exprimer l'abattement de la triſteſſe.

· Il n'emploie le dactyle fréquemment redoublé,

ue dans les mouvemens rapides ou légers de la pén

:# , du ſentiment ou de l'image : -

Vade, age, nate, voca zephiros & labere pennis. - •

D'ailleurs, Monſieur, entre les dactyles de Vir

gile & ceux de M. Gluck, il y a une petite diffé

· rence dont vous ne faites pas§ de vous ap

† c'eſt que le plus ſouvent, dans Virgile,

le dactyle terminé au milieu du mot, eſt ſoutenu par

: la ſyllabe ſuivante.. Eſſayez de compoſer un vers

· Latin ſans céſures, & dont chaque mot ſoit un dac

: tyle, comme dans l'air de M. Gluck, vous verrez

comme il ſera ſautillant. - >
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, Vous n'êtes pas heureux en comparaiſons, Mon

ſieur. A propos du paſſage il a tué ſa mère, du

chœur des Euménides, vous citez ce ſublime vers de

-Virgile : - s

| Pallentes umbras erebi noctemque profundam.

Vous oubliez que le mérite de Virgile eſt d'avoir

tout à-la-fois créé & le ſujet & le coloris de ſon ta

bleau, tandis que M. Gluck avoit ſon canevas, ſon

-deſſin même tracé dans le Poëme, & qu'il ne peut

-y avoir le même mérite à faire un beau vers ou à

· faire trois meſures d'harmonie ſombre. L'un eſt

l'œuvre du génie ; & pour faire l'autre, il ſuffit

d'avoir remarqué l'effet d'une ſeptième diminuée,

, ou d'une autre diſſonnance un peu dure. Si vous

· daigniez, Monſieur, étudier la muſique Italienne,

vous apprendriez qu'il n'eſt ni difficile ni rare d'écrire

· des traits d'expreſſion paſſagers, que le mérite de

:l'art eſt de les encadrer dans un chant heureux dont

les formes les faſſent reſſortir avec tout leur avan

tage; vous ſauriez que le trait en queſtion n'eſt neuf

: ni par le chant, ni par l'harmonie ; vous convien

driez peut-être avec moi que ce n'eſt qu'une heu

reuſe application, & qu'il ne falloit tout au plus que

-de l'eſprit pour cela. Il n'y a donc† de rap

port de M. Gluck : à Virgile, que de M. Gluck à

Voltaire ; & quoiqu'on lui ait donné des éloges que

Voltaire & Virgile n'ont jamais obtenus, un homme

-de ſang froid n'entendra jamais ſans rire nomme

，-M. Gluck à côté de Virgile & de Voltaire. -

Paſſons, Monſieur, à vos autres remarques ſur

· mes critiques de détail.

· Un menuet uſé n'eſt point un menuet connu :

· pour qu'une muſique puiſſe s'appeler uſée, il ſuffit

· que le deſſin n'en ſoit pas neuf, & que ſes phraſes

: n'offrent que des réminiſcences, même vagues, de

ehoſes qui ont cent fois frappé l'oreille. Cela poſé,
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je vous accorderai, ſi vous voulez, qu'il n'en eſt pas

de ce menuet comme de l'air de bravoure de l'Or

hée François, & ccmme de la marche des Prêtreſ

eS§ , qui ſont viſiblement piliés ; mais en

Muſique comme en Littérature, un morceau peut

n'avoir rien de neuf, quoiqu'il ne ſoit pas copié.

La dernière ſyllabe d'infernate eſt un e muet; je

reproche à M. Gluck de l'avoir fait longue. Vous me

demandez ſi elle eſt brève, je vous demande à mon

tour de m'indiquer un e muet final qu'il ſoit permis

de prolonger. -

Én parlant de l'air, ô toi qui prolongeas mes jours ,

vous me demandez comment il peut y avoir de la

monotonie, puiſque cet air n'eſt ni dans le même

ton, ni dans le même mouvement qui précède. C'eſt,

Monſieur, parce que le chant n'en eſt guères plus

ſaillant que celui † récitatif; parce que l'orcheſtre

qui l'anime, animoit déjà ce récitatif, & que, par

l'eſfet de cette teinte commune, il ſemble à peine

que l'on change de ton & de mouvement.

J'avois promis, dans ma réponſe à la Lettre du

Journal de Paris du 11 Juillet, de rendre compte de

l'idée que je me ſuis faite du rondeau. La voici : Un

rondeau dans l'acception commune, eſt un morceau ,

compoſé de pluſieurs couplets, dont le premier revient

& forme le refrein après chacun des autres, comme

· dans les anciennes rondes de table, dont le rondeau a

pris ſon nom. Mais ce qui, ſelon moi, conſtitue eſ

ſentiellement le rondeau, ce n'eſt pas tant le nombre

des repriſes que le caractère même du chant du pre

mier couplet, qui, toujours terminé par une cadence

abſolument parfaite & finale dans le mode principal,

forme à lui ſeul un ſens abſolu, un tableau entier,

qui pourroit ſe ſuffire à lui-même, & ſe paſſer des

couplets ſuivans, de ſorte que ſans eux il formeroit

un air ſimple comme celui d'une chanſon; mais on

y joint un ou pluſieurs couplets qui ramènent le pre



, 9o . · · M E R C U R E -

, mier, dès-lors c'eſt un rondeau, dont le refrein, plus

ou moins répété, ne change pas la nature; & cela

eſt ſi vrai, qu'il n'eſt perſonne qui ne devine un

morceau de ce genre dès qu'il entend la cadence

finale du refrein, & avant même de ſavoir quel eſt

le nombre des repriſes. Si dans le rondeau de la Co

lonie, dès ce ſoir l'hymen m'engage, on ſupprimoit la

ſeconde repriſe, que Bé inde étoit charmante, le ſens

muſical en ſeroir-il moins complet, moins terminé;

l'oreille en ſeroit-elle moins ſatisfaite; regretteroit

elle cette repriſe ſupprimée ? En général, le caractère

d'un morceau de muſique dépend du rapport de ſes

parties, & non de leur multiplicité accidentelle, &

dont l'oreille peut ſe paſſer. Mais quelle ſera donc la

différence d'un rondeau à une ſeule repriſe, & de l'air

périodique qui a auſſi ſon retour ſur lui-même ? La

voici. L'air périodique eſt ordinairement compoſé

de deux parties très-diſtinctes; chacune de ces parties

commence par le même trait de chant qu'on appelle

le motif Mais bien différent du refrein du rondeau,

ce motif ne ſe ſuffit pas à lui-même ; il ne ſert, en

quelque manière, qu'à aſſurer le mode ; il n'a que le

caractère d'un prélude, d'une idée qui mérite con

firmation, qui exige un développement, & c'eſt ce

que les Italiens appellent très-énergiquement far la

prova. Lorſqu'après pluſieurs phraſes acceſſoires, on

revient à ce motif, ou il reparoît dans une autre

modulation, comme à la dominante dans les tons

majeurs, & à la tierce ou à la ſixte dans les tons

- mineurs ; ou s'il reparoît dans la même modulation,

- on ne peut en détacher ni ce qui le précède ni ce

qui le ſuit, ſans altérer le ſens muſical. Je crains

bien, Monſieur, que ce langage ne ſoit pas aſſez

clair pour vous, mais les Muſiciens m'entendront.

Pourquoi, Monſieur, en me faiſant un crime de

n'attribuer l'illuſion du Ballet des Scythes qu'à des

airs de Pont-Neiif mis en chœur, accompagnés de
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• crotales & de triangles, avez-vous ſupprimé le reſte

fi eſſentiel de ma phraſe, & ſur-tout à l'art des No

verre & des d'Auberval ? Auriez-vous ſenti que

l'éloge que je me ſuis aviſé de donner à notre habile

Maître de Ballets, n'étoit en ſa faveur qu'une juſte

revendication ſur M. Gluck ? Croyez-vous diſſimuler

· au Public que l'effet de ce tableau dépend unique

ment des attitudes féroces & vraies que M. Noverre

a preſcrites à ſes Danſeurs, & que ſur l'air du monde

le plus trivial, ce grand Peintre a pu le former ?

Ne voyez-vous pas, Monſieur, que vous ôtez à

vos louanges tout leur crédit & toute leur force lorſ

· que vous donnez à la Scène première du ſecond Acte

le titre impoſant de chef-d'œuvre du génie & du goût ?

Gardez du moins ces exagérations pour la Scène du

combat des deux amis, qui a un peu plus de titres

s pour exciter votre enthouſiaſme. Je ne ſuis au reſte

ni ſurpris ni fâché que vous traitiez d'incompréhen

: ſibles les reproches que je fais à cette Scène. Ce n'eſt

pas vous aſſurément que j'ai voulu perſuader.

Pour juſtifier la Scène des Euménides, vous me

citez le ſpectacle des Grecs. Souvenez-vous, Mon

ſieur, que leur amphithéâtre étoit immenſe, que

l'action préſentée aux yeux de toute la Grèce aſſem

blée, n'étoit vue que de loin, qu'il falloit la peindre

à grands traits pour qu'elle fit ſon impreſſion. Mais

qui vous a dit que, ſur ce Théâtre même, ce que

l'Iphigénie en Tauride nous préſente aujourd'hui de

· ſi près, fût encore plus horrible & qu'on l'ait adouci ?

Avez-vous vu dans Eſchyle que le ſpectre ſanglant
de Clytemneſtre fût préſent aux yeux§ Spectateurs ;

qu'Oreſte, entouré d'une multitude de furies, y ex

printât ſes tourmens§ des convulſions horribles ?

Loin d'adoucir, Monſieur, on a tout exagéré ; on a

accumulé les détails les plus affreux de la Tragédie

des Euménides & de celle de l'oreſte; on a montré

aux yeux ce qu'Eſchyle dans l'enfance de l'art n'of
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roit qu'à l'imagination, ce que ni Racine dans An

dromaque, ni Latouche dans ſon Iphigénie, n'ont

cru devoir rendre viſible ſur le Théâtre de la Tra

gédie ; & ſi l'Opéra donne plus de licences, ce n'eſt

pas, je crois, pour augmenter l'horreur des tableaux

que ces licences lui ſont données. - 4

Quant aux vers de Boileau que vous me citez,

Monſieur, vous auriez dû en retrancher les mots

d un pinceau délicat & d'un objet aimable; vous au

riez dû voir que ces mots vous condamnent,& qu'ils

me ſervent de réponſe. Celui qui montre Orcſte

mugiſſant dans les convulſions de la rage ne ſe van

tera pas ſans doute d'avoir employé un pinceau dé

licat pour en faire un objet aimable. -

" J'ai appelé duo une phraſe de récitatif chantée à

deux voix. Je ſais très-bien que ce n'eſt pas un duo

dans toute l'étendue du terme, comme le duo Vivet

heureux loin d'elle; mais dans le ſtyle courant une

phraſe à deux voix peut s'appeler duo pour la diſ

tinguer du récitatif à voix ſeule ; & cette petite chi

cane de votre part ne fait que prouver l'attention

que vous avcz donnée à mon ouvrage.

Sur les paroles, Je pourrois du tyran. .. De celui

, de vous deux.... Dans Argos comme vous. .. j'ai

conſtamment obſervé pendant les ſix premières re

préſentations, auxquelles j'ai régulièrement aſſiſté,

† retours oiſeux du même chant ; un trait de cette

force m'avoit trop frappé pour n'y pas mettre

| toute mon attention, & j'écrivois mes remarques en

· marge du Poëme à meſure que j'entendois les mot

ceaux. Quant au chant des paroles, jurez-moi qu'un

billet, je puis m'être trompé en le prenant pour du

récitatifs & qui peut ſe douter qu'on ira mettre du

chant là-deſſus ? J'en demande pardon à M. Gluck,

·mais ſes chants ſont en vérité ſi peu différens du

récitatif, qu'en eſt bien excuſable de s'y méprendre.

-Vous m'aſſurez qu'il n'y a rien qui reſſemble au
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mouvement allégro ſur les paroies, mon ame ſe dé

chire. A la bonne heure ; eh bien l c'eſt animé

que je devois dire, & cette différence ne vaut pas la

peine de diſputer. -

Le que m'importe que Pline vous a prêté pour

achever votre cenſure, eſt un peu fier, Monſieur ;

mais ne pourrois-je pas le retourner, & vous dire

en finiſſant : cur hac ? Quia viſus es mihi annotaſſe

ut ſublimia que ego tumida, aut audentia que ego

improba, aut plena qua ego nimia vel egena arbi

trabar ?

Je ſuis avec reſpect, Monſieur,

. Votre très - humble ſerviteur,

l'Auteur des Entretiens ſur l'état

• • actuel de l'Opéra de Paris. -

Paris, ce 1 Août 1779.

· M U S I Q U E. .

Nouveautés publiées parle Bureau du Journal

· de Muſique , rue Montmartre , vis-à-vis

celle des Vieux Auguſtins , dans les mois

de Juin & Juillet 1779. -

Mzer . & L1coRrs, Paſtorale en un Acte, miſe

en Muſique par M. Déſorméry , repréſentée pour la

première fois par l'Académie Royale de Muſique,

le Mardi 2 Décembre 1777, & repriſe le 25 Avril

1779, Prix, 18 liv. avec les parties ſéparées.

Iphigénie en Tauride, Tragédie en 4 Actes, par

M. Guillard, miſe en Muſique & dédiée à la Reine

par M. le Chevalier Gluck , repréſentée pour la pre

mière fois le Mardi 18 Mai 1779. Prix, 24 liv.
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. Airs détachés d'Iphigénie en Tauride. Prix,2 l. 8 ſ.

Airs détachés d'Agénor & Zulma, ou le Petit

CEdipe , Comédie-Paſtorale en un Acte en vers,

mêlée d'ariettes & de vaudevilles, par M. Déſaugiers.

Prix, 1 liv. 4 ſols. "
. ,

Le Printemps de Vivaldi, arrangé pour une flûte ...

ſans accompagnement, par M. J. J. Rouſſeau en

1775. Prix, 1 liv. 16 ſols.

Treſonate per il cembaloc on violino ad libitum .

da Sig. Félice Bambini, op. 6. Prix, 6 liv.

Sei duetti per due Flauti da Sig Freisleben op. 1.
Prix, 6. liv. -

Airs de Zémire & Azor, arrangés pour flûte,

violon & baſſe, par M. Muſſard, Maître de flûte. ,

Prix, 6 liv. *

2 " -- ",

Six quatuorpour flûte & violon, ou deux violons, .

alto & violoncelle, par F. H. Graaff, GEuvre 5.

Prix, 9 liv.
-

Journal d'Airs choiſis , avec accompagnement de

harpe, par les meilleurs Maîtres.Année 1779. N°. 6.

Le prix de l'abonnement de ce Journal eſt de 15 liv.

pour Paris & pour la Province franc de port. Chaque

cahier ſe vend ſéparément 1 liv. 16 ſols.

Almanach Muſical 1779 , contenant les décou

vertes, les Anecdotes & annonces des Spectacles

étrangers de 1778 , la Notice de tous les Ouvrages

de Muſique de la même année, les Liſtes des Com

poſiteurs, Maîtres d'Inſtrumens, Coliſtes, Graveurs,

Marchands, &c.
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A N N O N C E S LITT É R A I R ES.

- MÉxoIRE ſur l'importation du Géroflier, des !

Moluques aux Iſles de France, de Bourbon & de

Sechelles, & de ces Iſles à Cayenne, par M. l'Abbé

Teſſier, Docteur Régent de la Faculté de Médecine

de Paris, & de la Société Royale de Médecine.

Ce Mémoire a été fait à l'occaſion des clous de

gérofle que M. l'Abbé Raynal a reçus de l'Iſle de

France, & d'une branche de géroffier chargée d'un

bouquet de clous qu'il a auſſi reçue de Cayenne.Cette

branche a été gravée d'après le deſſin de Madame

la Comteſſe d'Andlau, qui dans l'âge des plaiſirs cul

tive ſa raiſon, étend ſes connoiſſances , & pratique

quelques-uns des Beaux-Arts avec ſuccès.

Avis important aux Seigneurs & Propriétaires

- de Terres. in-8°. Prix, 1o ſols. A Paris, chez Belin,

Libraire, rue S, Jacques.

Découvertes de M. Marat , Docteur en Méde

cine, ſur le Feu, l'Électricité & la Lumière, conſta

tées par des expériences nouvelles qui viennent d'être

vérifiées par MM. les Commiſſaires de l'Académie

des§ A Paris, de l'Imprimerie de Clouſier.

Le Bon Frère, Parodie de Caſtor & Pollux , en

un Acte , en proſe, mêlée de Vaudevilles, par M. .

Nongaret. A Paris, chez l'Auteur, rue S. Jean-de

Latran, & chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue .

S. Jacques. -

La Théorie & la Pratique du Jaugeage des Ton- :

neuux, des Navires & de leurs ſegmens, par feu P.

,Pezenas, Profeſſeur Royal d'Hydraulique à Mar

ſeille. Seconde Édition , augmentée de deux Mé

moires ſur la nouvelle iauge, par M. Dez, Pro
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ſſeur Royal de Mathématique de l'École Royale

Militaire.A Avignon, chez Jean Aubert, Imprimeur

Libraire, 1778, 1 vol. in-8°. 1 2 .

L'uſage de la nouvelle Jauge de M. Dez a été

ordonné par Lettres-Patentes du 22 Décembre 1775,

& ſon Mémoire imprimé à l'Imprimerie Royale en

1777. Sa méthode pour jauger les Navires, auſſi

prompte & facile qu'exacte, eſt démontrée, & ne

† manquer d'être de la plus grande utilité dans

es ports. - -

Catalogue d'une Collection conſidérable de Ta

bleaux des meilleurs Maîtres, qui ſeront vendus au

plus offrant le Lundi 27 Septembre 1779, & jours .

ſuivans, dans la maiſon de fondation de feu M.

Senckenberg, à Francfort ſur le Meyn. Ce Cata

logue ſe trouve à Francfort; & à Paris, chez Joullain,

Marchand de Tableaux & d'Eſtampes, Quai de la

Mégiſſerie. - v

| | " T A B L E.

V#s, à Mlle de Conb... 4»|Énigme &# » f9 ,

&
A une Vieille Coquette, Ode|Huſtoire Naturelle des Oi

Anacréontique, .. , ibid. | ſeaux , 6 I '

L'Heureux Choix , Epigram-|Portrait de J.J. Rouſſeau , 71

me » | 5 1|Modèle d'un#º, 74

Enp#omptu contre les Détrac | Comédie Françoiſe, 76 '

reurs de Voltaire, 52 | Comédie Italienne, 78

Lettre de Miſſ** d M. ***,|Variétés . 8e

Habitant de Philadelphie, ib.| Muſique, 95

Romance, j7lAnnonces Littéraires , 95

| A p p r o b A T I o N.

J'i . lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 14 Août.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris.

ce 13 Août 1779. 'DE SANCY,

c .
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Samedi 2 1 Août 1779.

- PIÈCES FUG IT IVES

E N V E R S E T E N P R O S E.

*

V E R s ſur Mademoiſellc D....

HEUREUx qui peut trouver une amante eſtimable,

Fille de la candeur, belle ſans le ſavoir, -

Pratiquant la vertu ſans ceſſer d'être aimable,

" Se livrant au plaiſir ſans manquer au devoir;

Une amante en tout temps du même caractère,

Dont le cœur, né ſenſible, aimeroit pour aimer ;

Sachant, ſans être prude, & parler & ſe taire,

Qui même forceroit ſon ſexe à l'eſtimer.

J'ai trouvé cet objet, & mon pinceau fidèle ,

En a fait, d'après toi, l'objet de mon amour.

O Nœris, aime moi! qu'on puiſſe dire un jour :

Pour prix de ſon tableau, le Peintre eut le modèle.

( Par M. Jeannot, de Nancy. )

Sam. 2 1 Août 1779. E
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-

M E s D E U x A G E s , s

Épître à M. G...

-A U temps de mes jeunes amours,

Dans l'âge heureux du printemps de ma vie,

Ou le bonheur filoit les jours

Que je paſſois près de Sylvie,

Je penſois moins, je ſavois mieux ſentir.

Age charmant ! où tout plaît, tout amuſe, \ -

Où ſans travail j'obtenois de ma Muſe

Ces vers heureux que dicte le plaiſir !

Tout me rioit ; une joie innocente

Dans tous mes ſens répandoit ſes douceurs ;

La Nature pour moi n'étaloit que des fleurs,

Je les cueillois, mon ame étoit contente.

Au ſeul aſpect d'un beau matin,

Au doux calme de la Nature,

Je reſpirois une volupté pure, . "

Et cueillant la roſe & le thym, - --

Je me diſois, rien ne fut fait en vain ;

Ce bouquet fut créé pour ſervir de parure !

A ma Sylvie, & pour orner ſon ſein ; .

Ces oiſeaux, pour chanter ſes charmes,

Et ce ruiſſeau, pour répéter ſes traits ;

Ce gazon, que l'aurore embellit de ſes larmes,

Pour nos amours fut fait exprès ;
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Les champs n'étoient peuplés que d'Hilas, de Sil

- vandres ,

Mon cœur ému, partageoit leurs concerts ;

J'imaginois, ſur les tons les plus tendres,

Les voir ſe diſputer le prix des meilleurs airs,

Et célébrer dans leurs faciles vers ,

· L'un, un ruban reçu de la jeune Thémire,

L'autre, un barbeau placé ſur le ſein de Delphire.

Dieux ! que je chériſſois ces riantes erreurs !

Heureux, dans ma douce folie,

Par-tout la Nature embellie

Se paroit à mes yeux des plus riches eouleurs.

Ce temps fut court ! une froide manie,

Sous le nom de raiſon, vint glacer mes eſprits,

Et ſon triſte flambeau me fit trop voir le prix

Des plaiſirs, ou plutôt des peines de la vie.

Lors, de mon cœur la gaîté fut bannie,

Tout fut changé pour moi, tout, juſqu'à ma Sylyie ;

Sous les roſes d'amour j'apperçus le ſerpent 2

J'appris à redouter ces flatteuſes carreſſes,

Et ces ris ſéduiſans, & ces larmes traîtreſſes,

Dont je vis que ce ſexe abuſe trop ſouvent

· Pour profiter de nos foibleſſes

Et régner ſur nous en tyran.

J'aimai pourtant, mais n'aimai qu'avec crainte ;

Le charme étoit détruit! je ne fus plus heureux.

L'inquiétude & la contrainte

· On fait fuir devant moiles plaiſirs & les jeux.

E ij
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Je me retrace en vain ces brillantes images,

Que mon cœur autrefois ſavoit ſi bien ſaiſir !

Envain j'erre ſouvent dans ces mêmes bocages,

Où je trouvois la paix & le plaiſir ;

Mon œil, qui ne ſait plus jouir,

Dans ce ruiſſeau, ne voit qu'un précipice ;

Dans ce gazon, du foin; dans ces oiſeaux, du bruit ;

Brillante avec l'aurore, & morte avant la nuit,

Je vois dans cette fleur qu'il faut que tout périſſe,

De ma triſte raiſon, voilà quel eſt le fruit !

O douce volupté! plaiſir, bonheur, tendreſſe !

Êtes-vous donc pour moi diſparus ſans retour ?

En proie à ma ſombre triſteſſe,

Mille ſoucis fâcheux m'aſſiégent tour-à-tour,

Je m'endors accablé ſous le poids qui m'oppreſſe,

Et c'eſt en ſoupirant que j'ouvre l'œil au jour.

( Par M. Daveſne, )

LETTRE à l'Auteur du Nouveau Syſtémeſur

les Étymologies, publié dans le Mercure

du I 5 Juin 1779. - - -

MoN s IE u R,

Quoique je n'aye rien de commun avec

le Savant dont vous avez combattu les éty

mologies, je prendrai cependant, à ſon dé

faut, la liberté de vous faire quelques ob

jections, Il ſe peut que vous ayez rencoutré
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la vérité; mais votre ſyſtême contredit ſi ſin

gulièrement les idées reçues, qu'il n'eſt pas

poſſible de l'admettre ſans examen. -

Chacun ſait que cet ancien Celtique,

dont le Breton, le Baſque, le Gallois ſont

· des reſtes , a formé les langues du Nord ,

l'Allemand, & qu'il a auſſi donné pluſieurs

mots à notre langue ; mais comment croire

avec vous que cette belle langue dérive uni

quement d'une pareille ſource : Comment

croire que le barbare Celtique ait pu s'éten

dre d'un bout de l'univers à l'autre, & pro

duire toutes ces langues dont vous faites

mention, ou ſeulement quelques-unes d'elles?

· Le Chinois, par exemple.J'ai toujours penſe

qu'avant que les vaiſſeaux de notre moderne

Bretagne allaſſent à Canton , la Chine n'a-

voit jamais entendu parler ni des Celtes ni

de la Celtique.

Si vous ne ſuppoſez pas, comme le fai

ſoit un grand Homme, que la même cauſe

qui a produit de l'herbe dans tous les pays y

· a auſſi fait naître des hommes, vous croyez

ſans doute que, créé dans un lieu quelcon

que, l'homme a commencé par l'habiter ;

que ſa poſtérité s'y eſt multipliée ; & que

de-là, s'étendant de proche en proche, elle

a enfin mis le monde dans l'état où nous

le voyons. Dans cette hypothèſe, qui n'en

· eſt point une, la queſtion de vos étymolo

gies ſe réduit à ceci. La Celtique eſt-elle ou

n'eſt-elle pas la première contrée qui ait eu

· des hommes ? Car vous conviendrez appa

- E iij
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remment qu'en quelque endroit que l'on ait

commencé à parler, l'on y a néceſſairement

formé la première langue.

Fondés ſur ce principe, appuyés ſur ce

roc inebranlable, interrogeons d'abord les

Chinois : ils nous diront que leur Hiſtoire

écrite ne contient pas moins de quarante

ſiécles, qu'à l'époque où ils la commencent,

ils avoient labouré des champs, bâti des

villes, qu'ils obeiſſoient à des Rois ; qu'ils ne

reconnoiſſoient point de fondateurs; toutes

choſes qui, comme vous voyez, leur don

nent encore une préexiſtence conſiderable.

Auprès d'eux, les Malabares & tous les

Indiens nous crient que, dès le temps d'Ale

andre , leur antiquité paroiſſoit dejà très

reculee. Celle des Chaldéens , des Babylo

, niens, des Aſſyriens eſt atteſtée par des

Hiſtoires qui, pour être mêlées de fables,

n'en ſont pas, pour le fonds, moins authen

tiques. - - -

Les Hébreux qui les ſuivent avec leurs -

Livres de Moïſe, nous font voir le peuple

de Dieu commençant dans Abraham dès

l'an 2oco. Vous ſavez qu'à ne les conſidérer

même que comme des monumens profanes,

ces Livres portent le caractère de la plus

haute antiquité. -

Enfin les Grecs, beaucoup plus modernes,

mais toujours fort anciens , puiſque leur

origine remonte au-delà du ſiége de Troyes,

c'eſt-à-dire, à plus de 3ooo ans, reconnoiſ

ſent pour leurs Auteurs, non les Celtes ,
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mais les Phéniciens & les Égyptiens. On les

voit de tout temps voyager chez ces der

niers, & y puiſer ces grandes connoiſſances

philoſophiques, qui n'étant que le réſultat

de quantité d'autres connoiſſances , ſont

par-là un des traits les plus caractériſtiques

de la vieilleſſe d'une nation. .

Et les Celtes, de quand ſont - ils : Je

l'ignore, Monſieur, & je doute qu'à cet égard

vous ſoyez plus ſavant que moi.Mais ſi l'on

ſe rappelle que du temps de Céſar la Gaule

étoit couverte de bois, qu'on y avoit peu de

connoiſſance des Arts utiles, enfin, que la

· police des petites ſociétés qui l'habitoient

étoit fort imparfaite, on ſera, ſi je ne me

trompe, fort tenté de convenir qu'au temps

dont je parle, tout ce grand peuple, connu

ſous le nom de Celtes ou de Gaulois, ne

pouvoit être que très-moderne. -

Sans doute, Monſieur, vous répondrez à

tout cela ; car à quoi ne répond pas un ha

bile homme ? Vous reſſuſciterez le ſyſtême

d'un Auteur très-eſtimable, dont le Livre,

très-bien écrit, a paru il y a quelques années,

ſous le titre de l'origine des premières So

ciétés. Cet Auteur faiſoit tomber, pour ainſi

dire, des Pyrénées les premiers hommes &

la première langue. Qu'en eſt-il arrivé ? Je

n'oſe vous le dire ; mais franchement, le

monde eſt depuis quatre mille ans ſi prévenu

en faveur des Orientaux & de leur primœ

vité, que je crains bien que vous ne ſoyez

venu trop tard pour le déſabuſer. -

- " . | E iv

à
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· Le Public attend que je lui parle de vos

étymologies; il faut donc en examiner quel

ques-unes. Selon vous le mot alcove ne peut

venir de l'Eſpagnol alcoba ; & la raiſon que

vous en donnez, c'eſt que le Breton alcof

, ſignifie niche. Vous faites la même obſerva

tion ſur le mot accabler , que vous aimez

mieux tirer du Breton cablu , que du Latin

caéalus ou cabulus.

Mais, au nom de Dieu , Monſieur, pour

quoi tant de partialité en faveur de la Baſſe

Bretagne ? N'eſt-il pas poſſible que les Bre

tons ayent pris les deux mots dont il s'agit ,

l'un des Romains & l'autre des Arabes qui

l'auroient corrompu de la langue Romaine ?

· Les Romains qui ont poſſédé les Gaules pen

dant près de 5oo ans, y ont répandu une

langue qui, dans les contrées où elle n'a pas

étouffé le Celtique, a dû au moins l'altérer.

Remarquez encore comme dans alcoba l'ar

ticle Arabe, al ou le, fe mêlant au Latin ca

bare ou cubare, coucher, le coucher, comme

tout cela, dis-je , au moyen d'une petite

métonimie , préſente à l'eſprit une idée

fimple & naturelle. Non, Monſieur, quoi

que je partage avec grand plaiſir le goût que

, vous avez pour ces bons Celtes, quoique

Celte moi-même, ſi, comme Boileau, je ne

ſuis un Sicambre * , je ne puisadopter votre

alcof. -

* Longè alpes circa natus de patre Sicambro , dit

Boileau de lui-même, dans le fragment d'une Satyre

Latine contre les Poëtes Latins modernes.

-
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- Vous préſumez ſans doute que je ne ſerai

· pas plus de votre avis ſur l'origine que vous

donnez au mot acariâtre; en effet, cette

ſeconde étymologie me paroît encore plus

: forcée que la première. Elle l'eſt tellement,

que je ne conçois pas comment vous avez le

- courage de ſubſtituer vos barbares hardd ou

hart car, à ce mot ſi doux d'acarius , qui

• conſtruit ſi bien l'adjectif acariâtre.

Que vous dirai-je encore du mot air, que

- vous vous obſtinez à faire venir du Bas-Bre

, ton aer, tandis que vous convenez que le

, Syriaque écrit aircomme nous. Eh! Monſieur,

quelles ne ſeront pas à ce ſujet les clameurs

des habitans de Damas ou de Joppé * ? Ne

craignez-vous pas la docte & patriotique

furie de leurs Scioppius**, de leurs Scaligers,

- de leurs Ménages ? Et ne ſentez-vous point

que le mot François air pourroit venir du

Syriaque air , comme les mots François

quaſi , quidam , oremus viennent des mêmes

mots Latins ? -

Laiſſons ces diſcuſſions grammaticales,

& venons à une objection qui ne me paroît

pas ſans force.Si la langue Celtique eſt, depuis

| Breſt juſqu'à la Chine & au Bréſil, la ſource

commune de toutes les langues, on doit re

- trouver par-tout, non-ſeulement cette pre

* Villes de Syrie. .

** Scioppius fut appelé le chien de la critique ;

ScaRger ou l'Eſcale a ſouvent mérité ce titre ; & l'on

· auroit pu quelquefois le donner au bon Ménage.

*-

- E. V
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mière langue, mais encore toutes celles qui

en ſont derivées. La reſſemblance, l'air de

famille des dernières doit ſur-tout frapper

dans les mots qui déſignent, ou les choſes

morales les plus communes, ou les choſes

phyſiques les plus néceſſaires à la vie.

Cela poſé, daignez, je vous prie, m'ex

pliquer pourquoi le citoyen de Sparte ou

d'Athènes appeloit artas l'aliment que les

Latins ont nommé panis, que nous nom

mons pain , que les bourgeois de Quimper

corentin nomment bara ? Pourquoi l'amour,

ce ſentiment ſi vif, ſi univerſel, s'appelle en

Allemand liebe, en Grec eros , & en Latin

amor, terme que l'Italien, l'Eſpagnol , le

François ont adopté ? Haud , en Celtique

ſignifie main; en Latin on dit manus, d'où

eſt venu notre mot main. Quelle reſſem

blance encore y a-t'il entre kommen (venir)

& venire ; entre caput , tête & kopfe, qui

ex, riment tous trois la même choſe ? Je

| pourrois pouſſer plus loin ces obſervations ;

je pourrois vous prouver que notre langue

eſt un véritable patois Latin , mêlé à la vé

rité de Grec & d'un peu de Celtique; mais

cela nous jetteroit dans une prolixité que le

Mercure ne peut admettre. -

Vous dirai-je, avant de finir, ce qui m'ef

fraye le plus dans votre ſyſtême ? C'eſt la

néceſſité où il nous met, ainſi que les Chinois,

les Indiens , les Juiſs, les Bréſiliens, d'ap

- prendre le Celtique, ou du moins les jolies

l§ qui en tiennent lieu. Cette néceſſité
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eſt évidente, puiſqu'ayant avancé au com

mencement de votre Lettre que, ſans les

étymologies des termes , il n'eſt pas poſſible

de parler juſte , ni même d'entendre ce qu'on

dit , vous ajoutez, page ſuivante, qu'on ne

voit & qu'on ne verra ces étymologies que

dans le Celtique. Mais en vérité, Monſieur,

je ne crois pas que l'étude de cette langue

ſoit fort néceſſaire, & je ne me ſuis pas ap

perçu que, faute de ſavoir croaſſer les ker&

les ouen de la Baſſe - Bretagne, les gens de

, goût entendiſſent moins bien cet Homère,

ce Virgile, ce Tacite , qui font leurs de

lices, ou ce Corneille , ces deux Rouſſeau ,

ce Voltaire, qui ne leur plaiſent pas moins.

Quoi qu'il en ſoit, Monſieur, ſoyez, je

vous prie, perſuadé que ſi, pour égayer la

matière, je me ſuis permis quelques plaiſan

teries, je n'en ſuis pas pour cela moins péné

tré de toute l'eſtime qui vous eſt dûe ; j'ai

été, ſi je ne me trompe, à portée d en juger

l'hiver dernier. Vous vous en appercevrez

peut-être à ma ſignature. Je deſire fort de

m'inſtruire dans votre Livre; mais je n'en ai

pas beſoin pour comprendre les vérités que

je viens de vous dire ; & je ſuis d'ailleurs

certain , en les diſant, d'avoir parlé très-,

convenablement, très-juſte.

· J'ai l'honneur d'être, & c. - .

· M : L. DE LA BR...

- E vj
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É P 1 G R A M M E.

UN Moine avoit le Carême prêché

Aux Paroiſſiens d'un fort nombreux Duché,

Sans pour cela, par heureuſe fortune,

A leurs dîners avoir eu part aucune.

Advint le jour de faire ſes adieux :

Las ! leur dit-il, j'ai prêché de mon mieux

Sur tous péchés, l'envie & la colère,

Et catera, hormis la bonne chère ; .

Car, de par Dieu, je ne ſais, mes amis,

Comment l'on traite en ce pays. .

| ( Par M. Ruelle. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Épingle; celui du

Logogryphe eſt Froment , où l'on trouve

· mer, or, Rome, forme , Mentor, mort.

· É N I G M E.

JE ſuis, Lecteur, d'une taille arbitraire ;

Gros ou petit, ma forme eſt ſingulière, -

Sans pieds, ſans tête, auſſi ſans bras, -

Aveugle & ſourd, ne parlant pas. -- *--

-
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De mon corps l'ovale ſtructure -

S'énorgueillit d'une parure

Que le ſexe enleva, par goût original,

Aux ſucceſſeurs de Bucéphal.

Vêtu, galonné comme un Page,

Je ſuis tardif en mon jeune âge,

Et me hâtes ſur mon déclin.

Mais, hélas! quel eſt mon deſtin :

Mes deux moitiés ſont toujours en diſpute ;

Quand l'une veut planer, l'autre ordonne ſa chûte,

Cette contrariété -

M'attire calamité.

Sans égard pour ma gentilleſſe,

On me frappe & repouſſe avec impoliteſſe ;

Allant & revenant à mes perſécuteurs,

Ils m'entendent gémir ſans croire à mes douleurs.

De m'accabler pourtant, ce n'eſt pas leur envie ;

Car tout leur plaifir gît à prolonger ma vie. -

Lecteur , je ne dirai plus rien,

· Sûrement tu me connois bien.

( Par M. B ** *. )

t

L O G O G R Y P H E.

Tous les matins je ſuis blanc de figure,

· Même paſſé midi; mais lorſque vient le ſoir,

Sans que je change de nature,

C'eſt le diable, je ſuis tout noir,
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Dans cet état méconnoiſſable

On me connoît, on ſait mon prix ;

Ce n'eſt qu'en reºrenant ma couleur véritable !

Qu'on ignore ce que je ſuis.

Contemplez mes huit pieds, je tiens votre fortune ;

Mais j'ai d'ailleurs auſſi de quoi vous noyer tous ;

On trouve en moi ce que les fous

Jettent ſouvent au nez de qui les importune ;

Deux notes de muſique ; un article; un poiſſon;

Une précieuſe boiſſon ;

Ce dont Dieu ſe ſervit pour créer notre monde ;

Ce dont enſuite il penſa l'abyſmer ;

· Enfin, Lecteur, j'ai ce qu'on doit aimer,

Comme ce qu'il faut fuir une lieue à la ronde.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

VoYAGE dans les Mers de l'Inde, fait par

ordre du Roi, par M. le Gentil, de l'Aca

demie Royale des Sciences. Imprime par

ordre de Sa Majefte. in 4°. avec fig. T. I.

, A Paris, chez les Frères Debure, Libraires,

Quai des Auguſtins.

M• LE GENTIL , chargé par le Gouverne

ment, ſur la preſentation de l'Académie,

d'obſerver dans les Indes le paſſage de Vé

nus ſur le Soleil en 1761 , ne put remplir
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eette commiſſion; la guerre qui régnoit alors

dans l'Inde ne permit pas au vaiſſeau qui le

portoit d'aborder ſur la côte de Coroman

del. La crainte d'être accuſé de négligence à

ſon retour, (car les accuſations les plus in- .

juftes ſont encore à craindre ) le détermina

à attendte dans l'Inde le ſecond paſſage de

Vénus. Après avoir balancé entre Pondichéti

& Manille , il préféra Pondichéri, moins

par perſuaſion que par déférence pour l'opi

nion des Aſtronomes Européens avec qui il

étoit en correſpondance. Un nuage, qui dans

ce climat eſt pendant cette ſaiſon un pheno

mène extraordinaire, dérob2 à l'Aſtronome

la vue du ſoleil le jour du deuxième paſſage.

Heureuſement M. le Gentilavoit rempli par

· des recherches intereſſantes dans pluſieurs

s genres, les huit ans qu'il avoit paſſes dans

differentes parties de l'Aſie & de l'Afrique ;

& en voyant tout ce qu'il a raſſemblé ſans

- y être obligé, on ne pourra plus le ſoup

' çonner d'avoir négligé ce qui étoit l'objet de
on voyage. . , •

· Un grand nombre d'obſervations Aſtro

nomiques, Géographiques & Météorolo

giques , la dérermination de la longitude &

de la latitude de pluſieurs points impor

, tans, une carte des environs de Pondichéri,

avec des nivellemens , des recherches com

· paratives ſur les différentes routes de navi

· gation dans les mers de l'Inde, ſur les ré

fractions aſtronomiques, ſur la longueur du

pendule, des obſervations ſur les marées,
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ſur l'aiguille aimantée, ſur les cauſes de la

, lumière que produiſent les eaux de la mer.

Tels ſont les objets principaux que M. le

Gentil a traités dans ce volume. Il y a joint

des détails intéreſſans ſur Manille, ſur Pon

· dicheri, ſur le commerce de l'Inde, ſur les

moyens d'y établir un empire durable , &

· ſur-tout ſur les mœurs des Indiens & l'aſtro

nomie des Brames. C'eſt à ces dcux derniers

points que nous nous arrêterons. .

La religion des Brames reſſemble à toutes

les anciennes religions des grands peuples :

un Dieu ſuprême, & des Dieux moins puiſ

ſans qui ſont ſes enfans. L'hiſtoire de ces

Dieux ; leurs fonctions ſont différentes, &

toujours cette hiſtoire n'eſt qu'une allégorie,

dont le ſens eſt preſque par tout le même,

mais dont les figures ſont très-variées. Les

- # peuples ont eu ſouvent la modeſtie de

C contenter d'un ſeul protecteur. Les In

diens ont multiplié beaucoup les têtes de

leurs Dieux. Brama en a cinq, quelquefois

quatre, & alors la cinquième eſt abattue à ſes

- pieds. Un autre Dieu en a juſqu'à trente-ſix.

Les pagodes, dont l'intérieur eſt fermé

: aux profanes, ſont ornées de tours char

- gées de petites ſtatues multipliées à l'excès;

ces tours reſſemblent à nos portails gothi

ques, & prouvent de même la patience, le

zèle & le mauvais goût du peuple qui les a

conſtruites. - ·

Avant la famille de Brama , les Indiens

adoroient un Dieu Baoult. M. le Gentil

-
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trouve des rapports entre ce Dieu, Sam

monocodon & Foé; ce dernier eſt, comme

on ſait, le Dieu de la populace Chinoiſe. Il

y avoit autrefois une peuplade Chinoiſe dans

l'Inde. Cette ancienne exiſtence des Chineis,

dans un pays ſitué entre la Chine & l'Egypte,

peut ſervir peut-être à expliquer les rapports

inguliers qu'un Savant† a obſerves en

tre eux & les Égyptiens. Les ſuperſtitions des

Indiens, le mépris des premières caſtes pour

les caſtes inférieures† preſque les ſeuls

vices qu'on puiſſe reprocher à ce peuple , la

douceur de ſes mœurs , ſon humanité qui

s'étend juſques ſur les animaux, ſa ſobriété,

ſon induſtrie, ſes vertus domeſtiques le ren

| dent intéreſſant. L'infidélité conjugale y eſt

très-rare de la part des femmes. Il y a un

grand nombre de filles publiques; ce ſont

des danſeuſes qu'on nomme Bayadères : elles

paroiſſent à toutes les fêtes, & même aux

fêtes rehgieuſes. Ces danſeuſes ſont à peu

-# dans l'Inde ce qu'étoient les courti

anes chez les Grecs. La morale & la reli

gion les tolèrent; il ſemble que ces peuples

aient cru comme les Grecs qu'il pouvoit être

utile d'établir dans l'opinion un milieu entre

des mœurs pures & des mœurs corrompues.

Les Indiens riches ſont très-voluptueux ;

mais cette volupté eſt douce comme leur

caractère, & paroît ne cauſer aucun dé

ſordre : le climat ſemble l'inſpirer; & M. le

Gentil a prouvé, par des obſervations ſin

gulières & calculées ( pour ainfi dire), que
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les moineaux Indiens ſont fort ſupérieurs

aux m iaeaux d'Europe. - -

, es Indiens riches paſſent une partie de

leur journée à ſe faire maſler, c'eſt-à-dire,

à ſe faire pétrir les membres, & tirer l'une

après l'autre toutes les articulations, & en

ſuite à jouir du calme qui reſulte de cette

opération. Ce genre de volupte a ete connu

des Romains. Senèque & Martial en parlent

comme d'un rtfinement ridicule de molleſſe

& de debau-he. Dans l'Inde, les femmes

, même ſubiſſent cette ſingulière operation ,

mais on n y attache aucune idee d indecence ;

& ſi c'eſt ſouvent pour les riches un uſage

voluptueux comme celai du bain dans d'au

tres nations, il paroit que dans l'origine c'é-

toit un remèdc. M. le Gentil l'a employé

avec ſuccès contre une roideur dans les arti

culations qui l'empêchoit de marcher ſans

douleur. - -

· Les Indiens, ſoumis aux Mogols, oppri

més par les Européens, & pillés par les Ma

rates, ont peu perdu de leur induſtrie & de

leur population ; le Tanjaour même n'a

point encore été foumis au joug étranger,

c'eſt un Brame qui y règne. - -

L'Aſtronomie des Brames devoit piquer

la curioſité de M. le Gentil ; il a cherché à

s'en inſtruire & y a réuſſi, quoiqu'il n'ait eu

pour maître qu'un Indien, inſtruit par un

autre Indien qui avoit eu quelques leçons

d'un Brame. -

· Les Brames connoiſſent la préceſſion des
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équinoxes, la font de 24ooo ans, & em

ploient dans leurs calculs les corrections que

ce mou ,ement apparent des étoiles rend mé

ceſſaires. M. le Gentil explique très-ingenieu

ſement par ce moyen des époques préten

dues hiſtoriques des Brames, qui ne ſont

que des époques aſtrononiques relatives à

cette révolution de 24ooo ans. , -

Ils diviſent le zodiaque en 27 conſtella

tions, cette diviſion, analogueau mouvement

de la lune, annonce une grande antiquité: c'eſt

par là qu'on a dû commencer; on voit immé

diatement à quelles étoiles répond la lune,

& il faut connoître un peu le ciel pour trou

ver celles auxquelles le ſoleil répond. La di

viſion en douze ſignes eſt auſſi connue dans

l'Inde depuis un temps immémorial.

Les méthodes pour calculer les éclipſes

ſont ingénieuſes, aſſez ſimples & purement

pratiques. Elles annoncent ſur le diamètre

du ſoleil & de la lune, & leur mouvement

apparent, des connoiſſances qui prouvent,

ou une théorie aſſez avancée, ou une lon

gue habitude d'obſerver. Cette exactitude

en effet peut ſubſiſter avec la plus grande

ignorance ſur le véritable ſyſtême du monde,

parce que les corrections qu'emploient les

Braunes peuvent être purement empvriques,

· c'eſt-à-dire , avoir été découvertes par le

ſeul beſoin de ſatisfaire aux obſervations.

L'art de charmer les ſerpens, ou plutôt

de les manier impunément, eſt connu dans

l'Inde. M. le Gentil a cru devoir l'appro
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fondir. Cette eſpèce de ſerpent eſt-elle vrai

ment venimeuſe ? Lui arrache-t-on les véſi

cules qui, dans les vipères & les ſerpens de

ce genre en renferment le venin ? Ces deux

manières d'expliquer ce fait n'en ſont ni l'une

ni l'autre la vraie explication. La morſure du

ſerpent capel, ainfi nommé de ce qu'il a une

eſpèce de chaperon, eſt ſouvent mortelle.

Les Indiens qui font le métier d'enchan

teurs, ne lui arrachent pas les dents. Mais

ce ſerpent eſt naturellement timide; on le

nourrit peu, & on le tient par-là dans un

état de foibleſſe : voilà tout le ſecret, auſſi

n'eſt-il pas sûr. Peu de temps après le départ

de M. le Gentil, le jeune Indien qui lui

montroit l'art de manier les ſerpens, fut

bleſſé par un des ſiens, & mourut preſque

ſubitement.

Nous terminerons ici l'Extrait de cet Ou

vrage, qui intéreſſe également les Aſtro

nomes, les Phyſiciens, les Érudits, & ſur

tout les§ M. le Gentil n'a porté

dans l'Inde aucun préjugé d'aucune eſpèce,

ni la vanité de dire des choſes extraordi

naires, ni l'attachement excluſif à un ſyſtême

qui y fait rapporter les choſes qui s'y rap

ortent le moins, ne ſe montrent dans

f§ de M. le Gentil. On y voit au

contraire à découvert cette maïveté , cette

franchiſe , cette exactitude même minu

tieuſe qu'on aime tant dans un Voyageur,

arce qu'elles inſpirent la confiance. D'ail

l§, les connoiſſances de M. le Gentil dans
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les ſciences phyſiques , ſont connues depuis

long-temps; & il étoit intéreſſant que l'Inde,

obſervée par des Philoſophes Érudits , le

fut auſſi par un Philoſophe Phyſicien. Nous

n'oſons prononcer que les Aſtronomes ſe

croyent dédommagés par le morceau ſur

l'aſtronomie des Brames, de la perte de deux

obſervations du paſſage de Vénus ; mais

toutes les autres claſſes de Lecteurs regar

deront comme un bonheur l'accident qui a

empêché M. le Gentil d'obſerver le premier

paſſage, & ſans lequel tout ce que l'Ou

vrage de M. le Gentil renferme d'obſerva

tions piquântes dans tous les genres, auroit

· été perdu pour eux.

ÉLoGE DE VoLTAIRE, prononcé dans la

Loge Maçonique des Neuf Sœurs , par

M. de la Dixmerie. A Genève, & ſe

trouve à Paris chez Valeyre l'aîné, rue de

la Vieille Bouclerie,

M. de Voltaire a été membre de la Loge

des Neuf Sœurs ; le jour où on l'a reçu, a

été ſans doute le jour le plus mémorable de

cette Loge. Le Philoſophe dont les Écrits

ont prêté le plus de charmes à la morale,

devoit honorer de ſon nom une Société qui

a pour objet de réunir les hommes par les

plaiſirs attachés à l'exercice de toutes les

vertus ; & la Loge des NeufSœurs devoit
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avoir à ſa tête l'homme étonnant , qui a

réuni dans ſon génie tous ces dons de l'eſprit,

tous ces talens de l'imagination, que les An

ciens n'ont pu concevoir que partagés entre

neuf Divinités. 1 , . . "

Cet hommage rendu à Voltaire par la

· Loge des NeufSœurs, eſt de M. de la Dixme

rie, connu dans la Littérature par un grand

nombre d'Ouvrages eſtimables, & ſur tout

par des Contes Moraux que le Public a fa

vorablement accueillis, même après ceux de

M. Marmontel, & des Dialogues des Morts

où l'on a remarqué de l'eſprit, après ceux

de Fontenelle. -

La première idée & le premier ſentiment

qu'exprime l'Auteur de cet Éloge, ont dû ſe

préſenter à tout le monde à la mort de Vol

taire. * La perte que nous déplorons n'eſt

» point un de ces evénemens paſſagers bien

» tôt effacés par quelque autre qui ſera lui

» même ſubitement oublié. C'eſt une cala

» mité publique & durable ; un deſaſtre qui

» s'étend ſur vingt nations comme ſur la

» nôtre, & qui plonge dans le deuil l'uni

» vers éclairé. Quand le ciel veut conſterner

» la terre, il n'en eſt pas réduit à ſoulever

» les élémens, à les armer contre nous, à

» creuſer des volcans ſous nos pas; en un

» mot, à ſemer, à reproduire la mort ſous

» mille formes différentes : il frappe un

» grand homme, & ſon fatal objet eſt

» rempli. »

L'Auteur parcourt enſuite ſucceſſivement
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tous les beaux Ouvrages & toutes les belles

actions du grand homme qu'il célebre. Vol

taire, comme on ſait , commença la Her

riade à la Baſtille. « Virgile étoit comblé des

» bienfaits d'Auguſte lorſqu'il entreprit de

» chanter la gloire des ayeux de cet Empe

» reur & celle de ſa patrie. Voltaire oppri

» mé, captif dans la ſienne, chante les ex

» ploits d'un Roi qui fit ſon bonheur après

» l'avoir conquiſe , & qui l'aima comme ſi

» elle s'étoit donnée. »

Ce rapprochement eſt heureux, & pour

roit donner lieu à beaucoup de réflexions. Il

me ſemble que les Anciens, qui, comme les

Modernes, ont perſecute fouvent les Philo

ſophes, ont été bien moins ſouvent injuſtes

envers les grands Počtes : eſt-ce-parce que

nos Poëtes ſont plus Philoſophes, ou parce

que les Anciens ſavoient mieux ſentir & ju

ger la poéſie ?

| Parmi les obſervations de goût qu'on

trouve dans ce Diſcours ſur toutes les Tra

gédies de Voltaire, nous croyons qu'on diſ

tinguera celles qui regardent Brutus.

* Sa Tragédie de Brutus, pièce écrite dans

le plus haut ton de Corneille, & avec une

pureté dont Corneille s'éloigna trop ſou

vent, fut, comme c'eſt preſque toujours

l'uſage, accueillie & cenſurée. Le comble

» de l'art dans cet Ouvrage, c'eſt que Titus

» adore la liberté en s'armant contre elle ;

c'eſt qu'il approuve ſon père, même en

le trahiſſant ; c'eſt qu'il ne cède qu'à

，

:



12o M E R C U R E

» l'amour; c'eſt qu'il abhorre Tarquin preſ

» que autant qu'il idolâtre ſa fille. S'il eût

» regardé Tarquin comme ſon Roi légiti

» me, Titus ne devenoit plus à ſes yeux, &

» même aux nôtres, qu'un rébelle puniſſa

» ble. D'autre part, ſi Brutus paroiſſoit in

» ſenſible à l'étonnant ſacrifice qu'il fait à

» ſa patrie, s'il condamnoit d'un œil ſec

» ſon fils à la mort, il révolteroit les ſpec

» tateurs. Mais il gémit en prononçant ce

» fatal arrêt. Il pleure, & Titus eſttranquille.

» L'Auteur a § rendre touchant & noble

» un acte de rigueur, qui, dans nos mœurs

» actuelles, ne peut guère être enviſagé que

» comme un acte de barbarie. » -

M. de la Dixmerie ſait apprécier égale

ment ces riens charmans ,

De la nature enfans ingénieux,

Où l'art ne trouve rien à dire.

Il fait ſentir d'une manière très-délicate

comment Voltaire montroit un eſprit ſupé

rieur juſques dans ces bagatelles. « C'eſt

» Apollon devenu Berger chez Admète : il

» a dépoſé ſa lyre, mais il tire de ſon cha

» lumeau des ſons qui pourroient trahir ſon

» déguiſement. » :

L'Auteur de ce Diſcours nous permettra

t-il de joindre quelques obſervations criti

ques à la juſtice que nous venons de lui ren

dre avec tant de plaiſir ? Il a parcouru &

apprécié tous les Ouvrages de Voltaire, ſui

vant l'ordre des temps où ils ont paru. Cette

marche
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Inarche a de grands inconvéniens; elle ſépare

, des objets qui devoient être réunis, & mêle en

ſemble des choſes qui devoient être ſéparées.

Lorſqu'on entend ou qu'on lit l'éloge d'un

grand homme qui a réuni pluſieurs genres de

talens, on aime à voir à-la-fois le tableau de

tous les Ouvrages au moins du même genre.En

jugeant Voltaire comme Auteur tragique, il

nous paroît.qu'il étoit convenable de faire

voir quel caractère de génie, & quel ſyſtême

dramatique réſulte de toutes ſes belles Tra

gédies conſidérées à-la-fois. De même,

en parlant de ſes Hiſtoires , de ſes Ro

mans, &c. &c. &c. "

* Telle a été la marche de M. Ducis dans l'Éloge

de Voltaire, qu'il a prononcé à ſa réception à l'Aca

démie ; & ce n'eſt point là le plus grand mérite de

ſon Diſcours. Le Public l'a applaudi avec tranſport

pendant cinq quarts-d'heure qu'en a duré la lecture ;

mais ce n'eſt guère que dans le ſilence du cabinet

· que l'on peut bien ſentir le mérite ſupérieur qui le

diſtingue ; ce n'eſt que la réflexion qui nous dé

couvre quelle prodigieuſe étendue de goût & d'eſprit

il falloit avoir, pour juger Voltaire dans tous les

genres de Littérature, comme il l'a été par M. Ducis

On diroit qu'il a cultivé lui-même 1ous les genres,

& que le Panégyriſte a un talent auſfi univerſel que

le grand Homme qu'il célèbre. La plupart des

Éloges qu'on fait des Ecrivains, ne font guère

qu'exprimer , plus ou moins heureuſement, l'effet

total & toujours un peu vague, des impreſſions

qu'on a reçues de leurs Ouvrages, M. Ducis a pénétré,

· pour ainſi dire, dans les qualités les plus intimes &
Sam. 21 Aoüt 1779. F
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| En diſculpant Voltaire des erreurs qu'on

a reprochees à ſes Hiſtoires , « le célèbre

» Robertſon, le, Saluſte des Anglois, dit

» M. de la Dixmerie, vient de juſtifier ſur

» ce point notre éloquent Tacite. »
- - • A 2 - • -

| On peut obſerver ici que l'Hiſtorien An

glois & l'Hiſtorien François ſont également

mal caractériſes par les noms qu'on leur

donne. Saluſte eſt diſtingué parmi les Hiſ

toriens Latins par une preciſion très-énergi

que, & par une certaine affectation de ſe

ſervir de mots ſurannés : rien ne reſſemble

moins à M. Robertſon. La clarté dans les

idées, & des développemens heureux dans

les vues politiques, ſont le mérite qu'on lui

reconnoît. La monotonie & la prolixité dans

le ſtyle, ſont les défauts qu'on lui reproche.

M. de Voltaire ne reſſemble pas davantage

à Tacite. Ils n'ont rien de commun dans

-T

les plus ſecrettes du génie de M. de Voltaire, & ces

traits vraiment caractériſtiques qui pourroient ſe dé

rober au commun des Lecteurs par leur profondeur

ou par leur fineſſe, il les rend ſenſibles à tous les eſprits

ar les couleurs brillantes & les expreſſions neuves de

ſon ftyle. Ce n'eſt guère encore que dans le cabinet

que l'on peut découvrir cette connoiſſance de la Lit

térature de tous les ſiécles, qui ſe fond ſi heureu

,-

ſement dans ce Diſcours, qu'on la ſent toujours

plutôt qu'on ne l'apperçoit; elle eſt quelquefois dans

une ſeule expreſſion, & quelquefois dans un rap- .

prochement ſi naturel & ſi heureux, que l'érudition

même a tout l'agrément de l'eſprit & de l'imagi

natioa. - -
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leur manière d'écrire, & on pourroit dire

qu'ils ſont abſolument oppoſes dans leur

manière de juger les hommes & les choſes ;

en général, il nous ſemble qu'il ne faut pas

chercher à établir des comparaiſons entre

les Hiſtoriens anciens & les Hiſtoriens mo

dernes. Les événemens qu'ils ont eus à ra

conter, & les peuples qu'ils ont dû peindre,

ont été ſi différens, qu'ils devoient avoir né

ceſſairement une manière très-differente de

voir & d'écrire l'hiſtoire. Il vaudroit mieux,

peut-être , chercher en quoi conſiſte cette

difference, & faire voir ce qui l'a rendue in

diſpenſable. • - • " -

En parlant de ces beaux Diſcours en vers,

qui ſont sûrement l'un des plus beaux titres

de la gloire de Voltaire, M. de la Dixmerie ſe

contente de dire, « Diſcours que Pope eût

» enviés à la France, & qui conſolent la

» France de n'avoir point vu naître Pope. »

Ce n'eſt point§ peut-être ; cet en

droit ſembloit demander plus de détails. .

M. de la Dixmerie eût pu nous faire voir

comment celui de tous les Poëtes Anglois

qui a le plus imité la ſageſſe & le goût dé

licat de nos Poëtes, a été pourtant celui qui

a ſervi de modèle à Voltaire , lorſqu'il a

voulu revêtir des couleurs de la poéſie les

grandes vérités d'une philoſophie générale.

Il eût été très-intéreſſant encore de compa

rer ces deux grands hommes dans le même

genre de poéſie; de faire voir que Pope, qui .

probablement méditoit plus § Ouvrages,

- Fij
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donne plus d'inſtruction à ſes Lecteurs ,

même en développant des ſyſtêmes incer

tains; car c'eſt ſur-tout lui -

: Qui, de la vérité ſavant Obſervateur,

· · De ſa raiſon féconde enrichit ſon Lecteur.

| Un autre avantage encore que le PoëteAn

glois ſemble devoir à une plus forte médita

tion, c'eſt cette foule d'expreſſions profondes

& hardies qui-impriment à jamais ſes pen

ſées dans l'eſprit qui les a une fois entendues.

C'eſt ce talent de graver les idées, qui eſt

autre choſe encore que le talent de les expri

mer heureuſement, ou de les peindre avec

éclat. Voltaire, au contraire, qui attendoit

davantage des mouvemens ſpontanées de la

compoſition, anime plus ſes Ouvrages &

de ces traits d'eſprit qui naiſſent comme de

la vivacité d'un entretien, & de ces émo

tions de l'ame qu'on éprouve au moment

même qu'on apperçoit l'idée ou l'objet que

l'on va peindre. C'eſt de Voltaire ſur-tout

que l'on peut dire qu'il nous rapproche de

lui

Par un pouvoir qu'on aime,

Et pour nous être cher, nous parle de nous-même.

$

4

-

-

- -

| .
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L'ART de rendre les Femmes fidelles. Ou

vrage imprimé à Paris en 1717, remis au

jour & commenté avec des Anecdotes ,

tant anciennes que modernes. Deux

Parties.Vol. in-12. A Paris, chez Baſtien,

Libraire, rue du Petit-Lion.

Ne choiſir que des perſonnes élevées par

des parens vraiment Chrétiens , & qui ne

ſoient ni belles, ni laides, ni prudes, ni co

quertes, ni ſavantes, ni joueuſes; n'épouſer

que des femmes d'une condition égale ou infé

rieure à celle de l'homme; & ſe bien convain

cre que l'or ne compenſe jamais la nobleſſe,

ni le rang la fortune ; donner conſtamment

à ſon épouſe l'exemple des bonnes mœurs ;

point de mots équivoques, nulles conver

ſations licentieuſes , nul commerce avec les

femmes ſuſpectes ; conſerver une grande

égalité d'humeur, un air propre & galant »

jamais de langueur ; être toujours le même

après comme avant le mariage; point d'at

tentions ni de bontés exceſſives pour ſa fem

me ; lui perſuader que tous les amans ſont

indiſcrets & volages; que les autres femmes,

calomniées dans le monde, ſont preſque

toutes rigides obſervatrices de la foi con

jugale ; applaudir ſouvent à la ſageſſe des

Légiſlateurs qui ont porté des lois rigou

reuſes contre celles qui la violent; avoir des

domeſtiques incorruptibles , dévoués aux

) F iij
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intérêts du mari; fermer l'entrée de ſa mai

ſon aux nourrices & aux veuves, º parce

» que les unes ont les complaiſances des

» mères pour leurs nourriſſons ſans en avoir

» les ſcrupules; & que les autres, trop li

» bres dans les diſcours de galanterie, ſont

» trop ſavantes à parler des détours d'une

» intrigue amoureuſe, ſe font bientôt choiſir

» pour confidentes, & donnent ſouvent

» des leçons à une femme qui ne tendent

» qu'à duper le mari. » Voilà les princi

· paux moyens imaginés en 1717 pour rendre

| § femmes fidelles.

Après avoir mis tous ces moyens en œu

vre, ſi quelqu'une s'égare , l'Auteur veut

qu'on emploie d'abord la douceur des re

montrances, qu'on la réduiſe enſuite au

ſimple néceſſaire, en lui interdiſant les pa- .

rures & les plaiſirs; & qu'enfin on la menace

- d'être ſéqueſtrée. Si tout cela n'opère rien ſur

ſon ame & ſa conduite, º alors il faut croire

» que c'eſt plutôt un diable traveſti qu'une

» femme , & plutôt l'abandonner à ſon

» mauvais ſort, que s'affliger de ſes vices. »

Nous omettions deux ruſes de guerre fort

ingénieuſes qu'on peut employer contre une

femme ſoupçonnée. * Si la conduite de vo

, tre épouſe devienr ſuſpecte, d'abord après

, votre retour de la ville, ou après le re

» tour de votre femme , appelez dans votre

» chambre un de ceux qui auront reſté au

» logis en votre abſence, ou qui auront

2)
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ſuivi Madame dans ſes viſites; que ce

ſerviteur appelé vous trouve occupé à

lire, à écrire, ou à quelque autre choſe

ſemblable ; & après l'avoir laiſſe un mo

ment dans votre chambre , renvoyez-le

ſans lui avoir rien demande , ni donné

aucun ordre. Madame , craintive & cu

rieuſe, voudra ſavoir d'abord pourquoi

, il aura été mandé ; & ne croyant pas ce

qu'il lui répondra, c'eſt-à-dire, qu'il a été

· mandé pour rien , elle ne doutera point

qü'il ne la trahiſſe; & le prenant pour un

fidèle eſpion de ſes actions, elle s'abſtien

dra de tout ce qui pourroit en desho

norer le rapport. »

Seconde ruſe. * Tâchez d'apprendre ſe

crètement & ſans affectation , de quel

qu'un de ceux qui auront été de jour à la

compagnie où votre femme ſe ſera trouvée,

ce qui ce ſera dit ou paſſé; le lendemain

matin faites entendre à votre femme

qu'elle parle en dormant, & qu'elle a dit

telle & telle choſe; & toutes les fois que

vous aurez quelque pareille connoiſſance

ſecrette, qu'elle croye que vous la tenez

de ſes rêves; vois lui perſuaderez facile

ment qu'elle eſt ſujette à de tels récits,

d'autant qu'il n'y aura rien qui puiſſe la

déſabuſer , ni faire ſoupçonner votre ar

tifice ; .... & ſi Madame eſt une fois

· perſuadée de ces révélations nocturnes,

- vous n'en aurez plus rien à craindre. »

- F iV



128 M E R C U R E

Cet Ouvrage eſt commenté par un Infati

gable jaſeur, tout à la fois ſérieux & plai

ſant. Ses obſervations marchent au haſard,

& ſans autre but que celui d'écrire : il cite,

il raiſonne, il fronde, il moraliſe, il per

ſiffle; & ſemblable aux jeunes Ecrivains,

montre plus d'imagination que de goût, plus

de connoiſſances que de jugement; quelque

fois même ſa vivacité l'emporte au-delà des

bornes de la bienſéance.

DEs Moyens que la ſaine Médécine peut

employer pour multiplier un ſèxe plutôt

que l'autre , par M. Saury , Docteur en

Médecine, & Correſpondant de l'Acadé

, mie des Sciences de Montpellier. Sixième

Partie de ſes Opuſcules.

Quod medicorum eſt promittant medici.

Prix, 1 liv. 1c ſols broché, & 1 liv. 16 ſ.

franc de port par la poſte pour la Province,

en affranchiſſant le port des lettres & de

l'argent. A Paris, chez l'Auteur, Collége

desTréſoriers, rue de Richelieu-Sorbonne.

Parmi les différentes opinions des Phyſi

ciens ſur la génération, il n'en eſt pas de plus

ſatisfaiſantes que celles du célèbre Auteur de

l'Hiſtoire Naturelle ; & c'eſt celles là qu'em

braſſe M. Sanry. De cette théorie & de plu

ſieurs obſervations qu'il rapporte, il conclud

que chez les hommes & les animaux, celui
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x

des deux individus qui a la faculté généra

· tive plus puiſſante dans le moment de la con

ception, donne ſon ſexe au produit de la

génération ; mais il prétend qu'on ne doit

pas confondre la force générative avec la

force abſolue du corps : un homme pour

roit être en même-temps fort robuſte & peu

propre à la génération, comme on l'obſeive

à l'égard des tempéramens flegmatiques.

Mais quel que ſoit le tempérament, l'Au

teur aſſure qu'on peut lui donner du moins .

pour quelque temps une force générative

fupérieure à celle de l'autre individu, & par

conſéquent obtenir un fœtus mâle ou fe

melle, comme on le ſouhaitera. Il propoſe

des moyens de deux eſpèces, & croit que

leur uſage ſeroit de la plus grande utilité,

ſur-tout pour les familles illuſtres, & même
A

pour l'État. ·

- Premier Moyen Phyſique.

" Suppoſons qu'un mari d'un tempéra

| ment moins porté à l'amour que ſa femme,

ſoit bien aiſe d'obtenir un garçon.. .. ſa

femme ſe nourrira de végétaux, de potages

très-délayés, s'abſtiendra de vin , & n'en

boira que très-peu ; de cette manière ſes

forces & ſa vigueur diminueront au point

qu'elle recevra ſon mari avec moins d'ar

deur qu'auparavant. A l'égard de l'homme,

il fera uſage d'un excellent vin, mêlé avec

aſſez d'eau, mangera du mouton rôti, des

E V
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perdreaux rôtis, &c. prendra le tiers d'une in

fuſion faite avec un gros de racine de ginſeng

dans une livre d'eau , tous les matins avant

le déjeûner, autant avant le diner & avant

le ſouper , s'il eſt d'un tempérament très

froid, après treize ou quatorze jours de ce

régime, il pourra entreprendre l'ouvrage, en

évitant tout excès, & il obtiendra l'objet de

ſes deſirs ». Au défaut de ginſeng, on peut

employer une décoction de quinquina, ou

une infuſion de bois amer de Surinam.

* Si au contraire on vouloit avoir une

fille, le mari devroit obſerver le régime

qu'on vient de preſcrire pour la femme,

& celle - ci adopter le régime preſcrit à

l'homme. »

Deuxième Moyen Phyſique.

« Un homme qui eſt dans la première vi

gueur de l'âge, s'il veut avoir des garçons,

doit épouſer une femme beaucoup plus âgée
que lui, car un Agronomede Siléſie s'eſt con

vaincu, par une expérience de vingt ans, que

dans cette contrée il naiſſoit beaucoup plus

de bêtes à cornes, de bêtes à laine, de pou

lets & d'oiſeaux femelles que de mâles.....

Les vieilles vaches lui donnèrent conſtam

ment plus de mâles; les vieux taureaux plus

de femelles ; un jeune coq , deux dindon

neaux pour une poule dinde.... Le fiuit de

rous ces accouplemens reſſembloit d'ordi

, maire à la plus jeune des bêtes accouplées ;
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& lorſque les mâles & les femelles étoien.

du même âge, ils engendroient à-peu-près la

même quantité de femelles & de mâles.

Si la différence réciproque des âges influe ſº

puiſſamment# les ſexes des animaux en

gendrés, la Nature enſeigne donc à l'homme

le moyen de multiplier un ſexe plutôt qu'ua

(7lllrc. - -,

Tels ſont les moyens phyſiques propoſés

par M. Saury. Nous ne dirons rien de ſes

moyens moraux; il faut laiſſer au Public le

plaiſir de les lire dans l'ouvrage même.

CoURs d'Éducation , par M. Wandelain

court, Préfet du Collége de Verdun. A

Verdun , de l'Imprimerie de Chriſtophe ;

& à Paris, chez Durand neveu, Libraire,

rue Galande, 1779. Avec approbation &

· privilége du Roi. Brochure in-12. Prix,

15 ſols. On y a joint les Particules Latines

du même Auteur, pour ſervir de ſuite à

ſa Méthode Latine.

· Ce Cours d'études eſt partagé en trois

parties. Dans la première , il n'eſt queſtion

que de la tendre enfance, des enfans de la

campagne & de l'éducation des filles. La

ſeconde eſt un cours d'études complet, pro

pre à former le jeune homme pour tous

les états. Les jeunes gens depuis huit ou

neufans juſqu'à ſeize, ſont exercés à l'étude

des Langues & des Sciences. On s'occupe

- E vj
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· pendant ce temps à leur apprendre leur

Religion , l'Hiſtoire-Naturelle , l'Hiſtoire

ancienne & moderne, la Philoſophie & la

Littérature, avec le François & le Latin :

ce qui eſt diviſé en cinq clafſes. Le troiſième

cours eſt deſtiné à la ſcience propre à l'état

que chacun veut embraſſer. Ainſi, le jeune

Eccléſiaſtique s'adonnera aux ſciences théo

logiques, l'Avocat au droit, le Négociant

aux ſciences mercantiles, &c. Mais cette

partie demande des études particulières qui

ne ſont plus du reſſort du ſimple Inſtituteur.

Il ſuffit à M. Wandelaincourt d'avoir donné

aux jeunes gens des connoiſſances dont ils

deviennent capables à meſure que leurs fa

cultés intellectuelles ſe développent & ſe

perfectionnent. Sa méthode d'enſeignement,

qui a été couronnée de fuccès non équivo

ques, a l'avantage précieux d'économiſer les

lus belles années de la vie, & de convertir

† travaux de la jeuneſſe en amuſement, par

l'heureuſe union de l'étude des Sciences avec

celle des Langues.

-
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DEscRIPTIoN de l'Arabie , d'après les

obſervations & les recherches faites dans

le même pays , par M. Niebuhr, Capi

taine d'Ingénieurs, Membre de la Société

Royale de Gottingen. Nouvelle édition,

revue & corrigée. Deux volumes in-4°.

- A Paris, chez Brunet, Libraire, rue des

Ecrivains, 1779. Prix, 3o liv.

Cette Deſcription de l'Arabie, d'abord

imprimée en Danois à Copenhague , fut

† traduite en François 3 mais cette tra

duction, faite par un étranger, préſentoit

des fautes groſſières , des mots impropres,

une conſtruction ſouvent vicieuſe , & ce

qu'elle contenoit d'Arabe étoit très-incorrect.

Comme cet Ouvrage eſt plein de connoiſ

ſances précieuſes, il méritoit qu'une main

plus§ en corrigeât la traduction, & lui

rendit au moins en partie le mérite de l'ori

ginal. C'eſt ce qu'a fait M. de Guignes ,

de l'Académie des Belles-Lettres, Savant très

verſé dans l'hiſtoire & les langues orientales,

il l'a revue & corrigée, & a rétabli les mots

- Arabes qui ſe trouvoient défigurés. Par ſes

ſoins, cette traduction a atteint la perfectioa

dont elle étoit ſuſceptible, & notre Littéra

ture a acquis un Ouvrage utile.

Le Ro1 de Danemarck, Frédéric V , avoit

en Arabie, en 1761, un Médecin, un Natu

raliſte, un Antiquaire, un Deſſinateur , &
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M. Niebuhr, Géographe & Aſtronome. Le

Livre que nous annonçons eſt le reſultat

des§ de ces cinq Voyageurs.

On y trouvera des recherches ſûres, des

remarques intéreſſantes , des conjectures

lauſibles, des réflexions judicieuſes ſur plu

ieurs coutumes extraordinaires qui ſervent

à nous convaincre de la variété infinie qui

règne dans le caractère des différens peuples,

ſur la Religion & les différentes ſectes Maho

métanes répandues dans les diverſes contrées

de l'Arabie , & particulièremeut ſur une

, nouvelle ſecte fort en vogue dans la Pro

vince d'Elred, qui pourra cauſer avec le

temps des changemens conſidérables dans .

la croyance , auſſi bien que dans le gouver

nement desArabes; ſur les diverſes manières

de circoncire l'un & l'autre ſexe, & les

motifs de cette circonciſion, ſur la nobleſſe

des Arabes ; ſur la chronologie des Orien

taux, & la manière de ſupputer des Chré

tiens Coptes d'Égypte, comparée à celle des

Égyptiens ; ſur la population, la polygamie,

la pratique du Levirat, qui conſiſte à épouſer

la veuve de ſon frère; ſur les ſciences occultes

des Arabes, &c. M. Niebuhr s'eſt fort étendu

ſur l'hiſtoire naturelle ; & en décrivant les

différens arbres & arbuſtes des corxrées qu'il

a parcourues, il nous apprend que les habi

tans du pays d'Isfahan recueillent ſur des

buiſſons épineux, une ſorte de manne ſem

blable à celle dont les Iſraëlites furent nourris
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dans le déſert du mont Sinaï. CeSavant nous

découvre la cauſe de l'erreur où ſont tombes

ceux qui ont avance qu'il y avoit des ſerpens

volans à Daſra. Ses recherches ſur les fameu

ſes ſauterelles de l'Orient ſont curieuſes &

intéreſſantes.

Les Lecteurs éclairés jugeront de l'érudi

tion & de la critique de l'Auteur par l'en

droit où il entreprend de prouver que les

Iſraëlites paſsèrent la mer Rouge à Kolſum ,

bras du golfe d'Arabie, qui eſt le même que

le Clyſma d'Eusèbe, & par la denomination

de ce golfe qui, ſelon lui, a ete nommé

Mare Idumaeum , & de là mer Rouge , à

cauſe du Royaume d'Édom. -

Le Chapitre deſtiné à la langue Arabe &

à ſes dialectes, offre des obſervations inſ

tructives ſur la variété de la prononciation

d'un grand nombre de mots, ſur l'alteration

que la langue Arabe a éprouvée, ſur l'ancien

Copte appelé la langue de Phalaon, ſur le

Syriaque qu'on ne doit pas mettre au nom

bre des langues mortes, ſur les monumens

d'ancienne écriture Arabe conſervée dans des

inſcriptions de monnoies, & ſur l'origine

des nouveaux caractères dont ſe ſervent les

Mahométans qui ont auſſi une écriture cou

rante, & des eſpèces d'hiéroglyphes pour

les livres de comptes.

. Cet Cuvrage contient encore un grand

nombre d'autres recherches importantes,

"que nous n'entreprendrons pas d'indiquer.
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Nous en avons dit aſſez pour piquer la cu

rioſité du Lecteur, que nous§

mal par des extraits. - -

Ces deux Volumes ont été imprimés chez

Michel Lambert, dont les preſſes ont produit

un grand nombre de belles Éditions , & qui

ſeul, parmi les Imprimeurs de lac§
a des caractères Arabes.

S P E C T A C L E S.

· coN c E R T S P I R I T U E L

Du jour de l'Aſſomption.

LA grande chaleur n'a pas empêché les

Amateurs de ſe rendre au Château des Tui

leries, pour y admirer les Virtuoſes étran

gers & François que M. le Gros y avoit raſ
ſemblés. -

On a débuté par une ſymphonie delSignor

Toëſchi. Quoique ce morceau fut déjà connu,

la belle exécution de l'Orcheſtre l'a pour ainſi

dire rajeuni. Aucun Symphoniſte d'ailleurs

n'écrit mieux que ce Compoſiteur. Ses ou

vrages, il eſt vrai, ont un air de famille

qui approche quelquefois de la monotonie

quand on les compare; mais chacun en par

ticulier préſente le plus charmant tableau.

Tous ſes ſujets,pleins de grâces & de nobleſſe,

ſont ſoutenus & variés par une imagination

brillante & par un goût exquis. Ce qui le
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diſtingue de la plupart des autres Sympho

niſtes, c'eſt ſur-tout l'art de faire dialoguer

les inſtrumens, & de les mettre tour à tour

en ſcène, ſans jamais nuire à l'expreſſion ni

à la tranſparence de ſa mélodie.

M. Petit a chanté enſuite un nouveau

Motet de ſa compoſition, qui a fait plaiſir.

M. Neveu, Claveciniſte de Mgr le Comte

d'Artois, a exécuté pour la première fois,

ſur le piano-forté organiſé, un concerto d'un

genre agréable. On a vu avec peine que

les accompagnemens de l'Orcheſtre empê

choient de ſaiſir la légèreté & le fini de ſon

jeu. L'on a ſeulement obſervé que dans ſes

trois points d'orgue , il n'a mis aucune

variété, & qu'il y a parcouru trois fois l'é-

chelle chromatique.

Mlle Georgi, qui avoit débuté avec diſ

tinétion dans ce Concert en 1776, y a reparu

avec un talent perfectionné par un des plus

célèbres Maitres de l'Italie. Elle a chanté

deux grands airs, l'uil de Sacchini, & l'autre

de Bach qui nous prepare, dit-on, l'Opéra

d'Amadis des Gaules. Accablée par l'exceſſive

chaleur de la ſalle, cette Cantatrice n'a pu

développer l'étendue, la légèreté, les nuances

de ſa voix, comme elie l'a fait aux dernières

repréſentations de Roland & de l'Amour

Soldat.

Mlle Girardin, qui eſt entrée à l'Opéra

depuis ſon début au Concert ſpirituel, y eſt

venue recevoir de nouveaux encouragemens.
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§ a chanté avec MM. le Gros & Moreau

dans un Motet nouveau , de la compoſition

de M. Goſſet. On a ſu rendre hommage &

aux talens des trois Acteurs, & au génie fecond

du Compoſiteur.

Un des plus beaux concerto du célèbre

Punto , a été exécuté par MM. Palſa &

Tierſchmiedt; le ſecond morceau, d'une com

oſition très-ſimple & d'une expreſſion ſom

† a obtenu le ſuffrage des Amateurs éclai

rés : mais le dernier, fait dans le vrai genredu

cors-de-chaſſe , & vraiment pittoreſque,

, a reçu des applaudiſſemens unanimes.

Le Public a revu avec le plus tendre in

térêt une jeune perſonne qu'on avoit an

noncée pour la dernière fois dans le Concert

précédent. Elle y avoit fait entendre ſur le

violon un charmant concerto de Jarnowick;

( nous nous étions trompés en attribuant ce

concerto à M. Caperon :) elle en a exécuté

un autre de la compoſition de Bach, avec

la même aiſance, la même légèreté, la même

délicateſſe & la même perfection.

coM É DIE I TA L I E NN E. .

L E Jeudi 5 de ce mois, une Actrice déjà

ccnnue en cette ville, a debuté par le rôle *

de Cécile dans la Roſère.

Nous ignorons pourquoi cette Aétrice a

choiſi l'emploi des Jeunes Amoureuſes pré

ferablement à tout autre; ſa figure, ſa voix,
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ſa taille, en un mot tous ſes moyens, ſauf

| peut-être quelque goût & un peu d'adreſſe

dans le chant , ſont abſolument etrangers

à ceux qu'exigent les rôles dont elle s'eſt

chargee. Nous ne ferons point d'autre ob

ſervation.

Aux repréſentations du Jeu de l'Amour &

du Haſard , ont ſuccédé celles des Fauſſes

Confidences , Comédie en trois Actes & en

proſe, de Marivaux, & de l'Ipreuve , Co

medie du même Auteur, auſſi en proſe &

en un Acte. Cn a revu avec plaiſir ces deux

Ouvrages, dont le fond eſt peu de choſe,

mais dans leſquels on trouve, comme dans

tous ceux de leur Auteur, des Scènes filées

avec art, de l'agrément & des ſituations plai

ſantes, C'eſt à l'inſtant même où l'on croit

qu'il a épuiſe ſa matière, qu'on le voit ſe

replier ſur lui-même, amener un incident

par un mot place avec adreſſe, & reculer ſon

dénouement. Il eſt vrai que c'eſt quelquefois

aux depens de la nature & de la vérité; mais

c'eſt preſque toujours de manière à faire ad

mirer les reſſources de ſon eſprit.

On ne peut que donner de nouveaux élo

ges aux ſoins & au zèle de MM. les Comé

diens Italiens ; nous croyons pourtant né

ceſſaire de leur offrir quelques obſervations.

Mde Gonthier a joué les rôles de mère

dans les deux Pièces. Nous avons été fâchés

de lui trouver le même ton & le même jeu
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pour leſquels nous lui donnâmes des éloges

dans le rôle de Marotte, lors de la remiſe

des Caquets. Nous l'exhortons à quitter cette

diction aigre & ſaccadée, qui dépare ſon talent

que le Public aime, & qu'il a raiſon d'aimer.

Les rôles de Dorante & de Lucidon ont

fait honneur à M. Michu. On ne peut que

l'inviter à ne plus faire uſage des exclama

tions, des voyelles paraſites, dont il entre

coupe ſes phraſes, quand il veut prendre l'ex-.

reſſion du ſentiment. C'eſt une petite reſ

§ avec laquelle on cherche à produire

de l'effet, & elle le détruit.

, L'intérêt qu'inſpire le talent jeune & ai

mable de Mlle Pitrot , nous engage à lui

recommander l'etude de la proſodie, ainſi

que de veiller au jeu de ſa phyſionomie ,

qui eſt quelquefois trop apprêtée. Elle a fait !

le plus grand plaiſir dans nombre d'endroits

des rôles d'Araminte & d'Angélique.

M. Valleroy a joué le rôle de Dubois , de

manière à donner ſur ſon talent de très

grandes eſpérances. Il a de la vérité, du na

turel, de l'Intelligence , de la diction. Son

maſque eſt un peu froid , il eſt quelquefois

monotone; mais ces légers défauts peuvent

aiſément diſparoître ; & nous ne doutons

pas que, de jour en jour, il ne ſe rende plus

digne des ſuffrages du Public. -

M. Carlin eſt charmant dans le rôle d'Ar

lequin. Son talent ne vieillit point, c'eſt

toujours lui.
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Le rôle de Liſette a été très-agréablement

joué par Mde Dugazon.

Dans une des repréſentations des Fauſſes

Confidences, (le Vendredi 13 ) M. Sennepart,

Acteur de Province, a debuté par le rôle de

M. Remy. Avec de l'eſprit, de l'intelligence

& un jeu aſſez bien entendu, quoiqu'un peu

ſec, cet Acteur aura de la peine à ſe faire

· aimer à ce Théâtre, ſi, comme on nous l'a

aſſuré, l'enrouement de ſa voix eſt un mal

incurable.

Le Jeudi 12 , on a repréſenté pour la pre

mière fois Lamentine , Pièce Comi-Tragique

en deux Actes & en vers.

On ne s'attend pas, ſans doute, à trouver

ici une analyſe de cette rapſodie, faite dans

le genre d'Arcagambis , avec infiniment

moins d'eſprit & beaucoup plus d'indécence.

Il eſt bien étonnant que MM. les Comédiens

Italiens aient accepté & joué un pareil ou

vrage , au moment où ils reprennent le

genre noble & honnête de la bonne Comé

die. Ce n'eſt point s'enrichir, c'eſt ſe ruiner

que de faire de pareilles acquiſitions. Nous

les engageons , au nom de tous les gens de

goût, au nom même de leur intérêt, à ne

plus faire paroître ſur leur Théâtre des Pièces

d'un genre revendiqué par les trétaux des

remparts. -

,
-

( Cet article eſt de M. de Charnois. )
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Porrr air de Monteſquieu, par Savart A Paris,

chez l'Auteur, hôtel Chamouſet, Quai S. Bernard.

Prix , 3 liv.

Troiſième Cahier de Têtes de différens caractères,

deſſinées par J. B. Greuze. A Paris, chez le Tellier,

rue de Grenelle Saint-Honoré, près du Marchand

de Muſique. Prix, 1 liv. 4 ſols.

Plan de la Ville & des Forts de Gibraltar, & de

la Baye d'Algeſiras, par M. Maugein, Ingénieur

Géographe. A Paris, chez l'Auteur, rue des Francs

Bourgeois, porte S. Michel, maiſon d'un Arque

buſier, & à l'hôtel Soubiſe, au magaſin de Géo

graphie. Prix, 1 liv. 16 ſols. -

Cette Carte, faite pour la circonſtance préſente,

indique les mouillages, les ſondes, & tout ce qui

concerne un ſiége par terre & par mer. -

Plantes nouvellement découvertes, récemment dé

nommées & claſſées, avec leurs deſcriptions, pour

ſervir d'intelligence à l'Hiſtoire Générale & Écono

· mique des trois Règnes, par M. Buchoz. in folio.

Prix, 15 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue de la Harpe,

vis-à-vis la place de Sorbonne.
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M U S I Q U E.

Cesersrº pour le Clavecin , ou le Forté piano,

avec accompagnement de deux violons, alto & baſſe,

deux flûtes, deux cors ad libitum , compoſé par

M. W. G. Hauff. Œuvre V°. Prix , 6 liv. A Bru

xelles, chez MM. Van-Ypen & Mechtler, & à

Paris, chez Cornouaille, Montagnc Ste Geneviève..

Concerto pour le Clavecin ou le Forté piano, avec

accompagnement de deux violons, alto, violoncelle,

contre-baſſe, deux flûtes & deux cors, compoſé par

Ferdinand Staes. Œuvre VI°. Prix , 6 liv. A Paris &

à Bruxelles aux adreſſes ci-deſſus.

Six Quartetto pour deux violons, alto & violon

celle obligés, compoſés par W. G. Hauff. Œuvre

IV°. Prix, 9 liv. A Paris & à Bruxelles aux adreſſes

ci-deſſus. -

A N N O N C E S L IT T É R A I R E S.

Drscovrs ſur la véritable gloire du Chirurgien,

rononcé aux Écoles de Médecine, pour l'ouver

ture ſolennelle des Écoles de Chirurgie, le 29 No

vembre 1778, par M. Etienne Groſſin Duhaume,

Docteur-Régent en l'Univerſité de Paris. A Paris,

chez d'Houry , Imprimeur-Libraire de Mgr le Due

- d'Orléans & Mgr le Duc de Chartres, rue de la

Bouclerie, 1779.in-4°. de 2e pages.

Ce Diſcours annonce un Médecin éclairé, pénétré

de l'amour de ſes concitoyens, 2élé pour la gloire &

les progrès d'un Art utile aux humains, & capable

de faire des Élèves dignes de la confiance pu

blique.
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" Dictionnaire Hiſtorique & Géographique de la

Province de Bretagne , précédé d'un Diſcours Pré

liminaire, d'un Itinéraire & d'un Abrégé chrono

logique, par M. Ogée , Ingénieur-Géographe de

cette Province. Tomes I & II. in-4°. A Nantes,

chez l'Auteur, & chez Vatar, fils aîné, Imprimeur .

du Roi ; & à Paris, chez Delalain , rue Saint

Jacques.

Éloge de Monſeigneur le Dauphin , père de

Louis XVI, par M. Filaſſier, des Académies Royales

d'Arras, de Toulouſe, de Lyon, de Marſeille, &c.

avec cette épigraphe : -

Il fut homme de bien ſans vouloir le paroître.

Brochure in-8°. A Paris, chez Méquignon l'aîné,

, Libraire, rue des Cordeliers, vis-à-vis S. Côme.

| A T A B L E.

- V#ss ſur Mlle D.... 971 fidelles 12 5

Mes Deux Ages, Épître à|Des Moyenf,ue la ſaine Mé

M. G... 98| decine peut employer pour

· Lettre à l'Auteur du nouveau multiplier un ſexe plutôt que
Syſtème ſur les Étymologies,| l'autre, 1 28

## le# du lCours d'Éducation, I 3 I

, 5 Juin, 1oo}Deſcription de l'Arabie, 133

Épigramme, 1o8jConcert Spirituel. 1 36

Enigme & Logogryphe , - ib.|Comédie Italienne, 1 38

Voyage dans les Mers de Gravures , I42

l' Inde, 11o |Muſique, 143

Eloge de Voltaire , 1 17|Annonces Littéraires , ib.

L'Art de rendre les Femmes -

v,

A P P R O B A T I O N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 21 Août.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

ce 2 ° Acût 1779. DE SANCY. . . -*
-
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Samedi 28 Août 1779.

PIÈCES FUGITIVES

E N V E R s ET E N, PR os E, 1
- rI - 77 . - - ( 7I7 - F - r:-

, v • E R o S l » , ai - º

: - · · : · · , , 2 : , ， , , " - -

Faits en liſant les Époques de la Nature de

M. DE BUFFON.

-º. ..

« - -

, à -- -- -

- cr . } • •• • • 1 , , ' • f • ; ... , , : !

L, A M E de la Nature a paſſé dans ſon ame, º .

c'eſt elle qui l'inſpire O Buffon !... ô Buffon ....

Tu n'es point un mortel, tu n'en as que le nom.

Que ton Livre divin m'agrandit & m'enflamme !

Quelle élévation& quelle profondeur ! -

Je reconnois la main ſuprême, -

L'ordre & le plan duCréateur. •. •, . '

Eſt-ce toi que je lis, Buffon?... Eſt-ce lui-même ?

' , : ( Par M. L. de Bagneux.)

Sam. 28 Août 1779. G

-
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' G R A N D E C H A R T R E U s E.'

T) E M E s chagrins profonds, ſecrets dépoſitaires,

Grotte obſcure, antres ſourds, campagnes ſolitaires,

Où dans un long effroi la Nature ſe tait,

Cavernes du ſilence où la douleur ſe plaît,

Tombes qu'elle éleva dans ce lugubre aſyle,

Etangs ſilencieux, forêt morne & tranquille,

Sapins ſi triſtement élancés juſqu'aux cieux,

Dérobez, s'il ſe peut, l'Univers à mes yeux,

De tout ee qu'on y voit, mon ame importunée, -

A ce coin de la terre eſt à jamais bornée,

Je puis errer en paix dans ce lieu plein d'horreurt

Tout eſt calme & déſert, la Nature & mon cœur.

- ， , - s . : • º -

Tour me fuit , tout eſt mort, je le ſuis à moi même;

Je le ſuis au plaiſir qui fut mon bien ſuprême,

Au charme de la gloire, à cet inſtinct brûlant,
r:

Ame de l'héroïſme, & foyer du talent º º ,
• * •

La première candeur, préſent de l'innocence,

La conſtante amitié, même la bienfaiſanee,

Ce rayon émané de l'aſtre qui nous luit, :

Hélas! j'ai tout perdu, le monde a tout détruit

#

2 .

Le monde, affreux chaos d'intrigue & d'injuſtices, --

- : .
-

-

©à l'intérêt confond les vertus & les vices,

Cù l'o gueil inſolent dégénère en fureur,

Cºl ， 2 prit perſonnel a deſſéché les cœurs..….
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--

O monde ! je te hais.... J'ai tiré le rideau, .

Et j'échappe au danger par l'horreur du tableau.

Jeté dans les détours, j'ai vu la perfidie,

Par ſon impunité baſſement enhardie,

De mes crédules vœux cherchant à s'emparer,

S'approcher de mon cœur pour le mieux déchirer.

J'ai vu des êtres bas, inſolens & perfides,

A force d'être vils, devenus intrépides,

De honte enveloppés, méchans avec frcideur,

Tourner à leur profit juſqu'à leur déshonneut.

J'ai connu l'envieux & ſes pâles alarmes,

Tous mes foibles ſuccès ont fait couler des larmes.

La gloire me trompant ne me ſuffiſoit pas,

Mes amis les plus chers furent les plus ingrats.

Je mépriſai la haine, & je fus ſa victime :

On déteſte encor plus l'ennemi qu'on eſtime,

Dieu! combien de ſerpens, réchauffés dans mon ſein,

Pour le prix de mes ſoins, m'ont ſoufflé leur venin !

C'eſt alors que traînant ma vague inquiétude,

J'ai dans le tourbillon trouvé la ſolitude.

Il fallut craindre, hélas! ce que j'avois aimé :

J'ai détourné les yeux, & mon cœur s'eſt fermé.

MArs, pourquoi retracer ces funeſtes images ? .

Laiſſons dans le lointain gronder les noirs orages ;

Entraîné par le cours de ces mourantes eaux,

Au défaut de bonheur ſaiſiſſons le repos.

Le rcpos ... Doux menſonge, agréable chimère,

G ij
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Nous te cherchons en vain; tu n'es pas ſur laterre.

Jecrus toucher au calme, & ce calme eſt affreux :,

Les cœurs paſſionnés ſont toujours malheureux.

L'imagination, trop ſouvent importune,

Sait, par les ſouvenirs, prolonger l'infortune ;

Et ce cœur douloureux, à lui-même livré,

Emporte tous les traits dont il fut déchiré.

DEsrIN ! à mes ennuis permets que je ſuccombe;

La vie eſt un ſommeil qui finit dans la tombe,

Et l'ame qu'enflammoient des deſirs vertueux,

Comme un rapide éclair prend ſon vol vers les cieux. •

Je ne redoute rien ;il eſt un Être juſte

Dont la voix me rappelle à ſon eſſence auguſte.

Il ne détruira pas l'ouvrage de.ſes mains : -

Mon ame va jouir, elle échappe aux humains.

oui, je crois au bonheur, mon dernier jour s'élève.

L'exiſtence pour moi fut un pénible rêve ;

Il finit : ah, grand Dieu ! je bénis mon trépas;

L'ami de la vertu doit tomber dans tes bras.

TRop heureux le vieillard, dont l'heure enfin arrive ,

Qui de la mort trop lente entend la voix tardive ! '

Sur la tombe paiſible, où dorment ſes douleurs,

Plus d'un infortuné viendra verſer des pleurs.

Après de courts plaiſirs, il rend aux deſtinées

Des ſiécles de tourmens qu'il nommoit des années.

Mais cent fois plus heureux qui tombe avant le temps

Moiſſonnéſur des fieurs au jour de ſon printemps !

*

-- ;

-

· 4

·
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*--

S'il n'a pas ceint le myrthe, ornement de nos fêtes,

Il n'a point de la haire éprouvé les tempêtes.

Ses ſens, par le malheur n'ont point été flétris ;

Ainſi dans nos jardins, où folâtrent les Ris,

Se détache une roſe, eſpérance de Flore,

Et qui s'ouvroit à peine aux rayons de l'aurore.

TR A D U c T I o N des Vers François de

· M. Marmontel, gravés au bas du Portrait

de M. d'Alembert.

C U LT o R amicitiae, ſimul & contemptor honorurn

Quæritat hic tenebras invidiamque fugit ;

Quem comes ingenii ſecura modeſtia velat,

Virtutiſque ſoror candida ſimplicitas.

(Par M. Coſſon, Profeſſeurau Col. Mazarin.)

:

| Giij
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LE M As QUE G ÉNÉREUx,

N O U V E E L E.

UsE des jolies femmes de Bordeaux re

grettoit ſon mari, qui s'étoit embarqué dans

un vaifleau qui avoit, dit-on, fait naufrage.

Pluſieurs ſoupirans, attirés par ſa jeuneſſe

& par ſes charmes, attendoient, pour lui

offrir leur main, qu'elle eût des nouvelles

plus certaines de la perte qu'elle pleuroit. -
Cette Dame obſervoit beaucoup de régula

rité dans ſa conduite ; cependant, voulant

répondre aux politeſſes de ſes amies, elle

leur donna une petite fête chez elle un des

, derniers jours du carnaval. On étoit au jeu

quand un maſque inconnu, déguiſé en Génie,

ſe préſenta, & ſe mit à jouer avec la Dame.

Il perdit ; il demanda ſa revanche; il perdit

encore. La chance lui parut contraire dix ou }

douze fois de ſuite, parce qu'il brouilloit les

dez avec tant de promptitude, & de façon

qu'il les faiſoit toujours tourner contre lui.

D'autres joueurs voulurent tenter fortune,

mais ils n'y trouvèrent pas leur compte. La

Dame recommença, & gagna un argent im

· menſe que le maſque perdit avec une gaîté :

& un plaiſir qui étonnoient les ſpectateurs.

Quelqu'un dit aſſez haut pour ſe faire en

tendre, que c'étoit donner avec prodigalité

& non pas jouer. Alors le maſque élevant

la voix, dit qu'il étoit le démon des richeſſes,
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u'il ne les aimoit que pour en faire part à

# Dame, & qu'il ne diſoit rien qu'il ne

s'offrit à juſtifier par les effets. En même

temps il tira pluſieurs bourſes pleines d'or,

& d'autres remplies de diamans, qu'il mit

devant la maîtreſſe du logis, propoſant de

les jouer en un ſeul coup contre la moindre

choſe qu'elle voudroit haſarder. La Dame,

embarraſſée de cette déclaration, renonça

au jeu. On ne ſavoit que penſer de cette

aventure , lorſqu'une vieille Dame de la

compagnie dit à ſa voiſine que ce maſque

étoit le Diable, & que ſes richeſſes ,†
billemens, ſes diſcours & ſes ſubtilités au

jeu le faiſoient aſſez voir. Le joueur généreux

entendant ce diſcours, en profita. Il prit le

ton & les manières d'un Magicien. Il dit plu

fieurs choſes qui ne pouvoient être connues

que par ſa Dame; il parla pluſieurs langues

inconnues, fit quelques tours d'adreſſe, &

termina ſon rôle en diſant qu'il venoit de

mander une perſonne de la compagnie qui

s'étoit donnée à lui, proteſta qu'elle lui ap

partenoit, & qu'il alloit s'en emparer pour

ne la plus quitter, tel obſtacle qu'on pût lui

§ Chacun regarda la Dame, qui ne

ſavoit que penſer de cette aventure. Les

femmestrembloient, les hommes ſourioient,

le Génie continuoit à s'amuſer. Cependant la

ſcène continua aſſez de temps pour qu'on

fit venir des gens d'un caractère grave qui

intérogèrent le Démon, & qui étoient près

de l'exorciſer.

G iv
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Le maſque tourna le tout en plaiſanterie

avec tant d'eſprit , qu'il avoit les rieurs de

ſon côté.§ comme il vit qu'on com

mençoit à ne plus entendre raillerie, il ôta

ſon maſque, ce qui amena le dénouement

de cette petite Pièce , par un grand cri de

joie que fit la Dame du logis C'éroit ſon

mari qui, ayant été en Eſpagne, s'étoit en

' fuite rendu au Pérou, s'y étoit enrichi , &

en revenoit chargé de tréſors. Il avoit appris

en arrivant que ſa femrne règaloit ſes amis

particuliers. La ſaiſon favorable aux dégui

femens lui fit naître l'envie de ſe mettre de

la fête ſans être connu , il avoit pris pour

cela l'habillement le plus bizarre qu'il put

trouver. Toute l'aſſemblée , compoſée eir

grande partie de ſes parens & de ſes amis,

le félicitèrent de ſon heureux retour, & lui

abandonnèrent la Dame fort aimable &

fort ſatisfaite, qu'il avoit dit avec tant de
raiſon lui appartenir. " , ... i

-

| É P 1 G R A M M E.

· . E, r-11 un ſort comme le mien ? ?

· Diſoit une certainè Dame,

J'ai tâché d'amaſſer du bien, -

D'être toujours honnête femme,

Je n'ai pu réuſſir à rien.

- ( Par M. de c* **. )

• * • -
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

· ' du Mercureprécédent.

LE mot de l'Énigme eſt Volant; celui du

Logogryphe eſt Arlequin , où ſe trouvent

quinze, Nil, urine, ré, la, le, requin, vin,

rien , eau , vie, ire. -

É N I G M E.

N vous propoſe une maiſon

A louer en toute ſaiſon.

Elle a deux portes, trois fenêtres ;

Elle peut loger quatre maîtres,

| Et même cinq en un beſoin ;

Deux caves, un grenier à foin ;

Peut-être le quartier pourroit vous en déplaire ?

En ce cas le propriétaire, #

Avec ſa verge d'enchanteur,

Et certains mots qui vous font peur,

· Enlevera maiſon, meubles & locataire,

Qu'auſſi-tôt il tranſportera

Dans le quartier qu'il vous plaira.

On reconnoît l'hôtel célèbre

A ſon écriteau fingulier,

Tiré de Barême & d'Algèbre.

On voit dans le calendrier

Son nom & celui du ſorcier.
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L O G O G R Y P H E.

AU Peuple, aux Artiſans , aux Magiſtrats, aux

- Rois, , · · · · , -

De mon règne ſouvent je fais ſentir le poids,

Mais plus ſouvent auſſi je le rends agréable ;

J'ai pour garants ce ſiécle, & l'hiſtoire & la fable. .

Lecteur, ſi tu ne peux à ces traits me connoître,

Dans mes neuf pieds combinés quinze fois,

Tu me verras bientôt paroître.

D'abord, j'offre à tes yeux l'état pire de tous ;

Trois notes; un beau mois ; une femme, un époux ;

Un ſleuve en Dauphiné ; dans l'Allemagne un autre ;

Un élément; un jeu ; de la France l'Apôtre ; .

Un ſacrifice ſaint; la Mère du Sauveur ;

Un fils du Roi Créſus, qu'une fatale erreur

Envoya chez les morts par la main de ſon frère.

Continuons, Lecteur ; car en mainte manière -

Je puis encor t'amuſer un inſtant. -

Mais non, tu me maudis peut-être en ce moment.

( Par M. de C. , Abonné au Mercure, )

|
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

gEvvREs DE CoLARDEAU , de l'Acadé

mie Françoiſe, avec cette Épigraphe :

Hunc quoque ſumma dies nigro ſummerſit Averno;

Effugiunt avidos carmina ſola rogos. Ovide.

A Paris, chez Balard, Imprimeur-Libraire

du Roi, rue des Mathurins; le Jay, Li

braire, rue S. Jacques. 2 vol. grand in-8°.

Prix, 18 liv. broché.

Crrrr Édition, qui eſt fort belle, enrichie

de gravures & du portrait de l'Auteur, con

tient le peu d'Ouvrages qu'une ſanté fra

gile & une carrière trop courte lui ont per

mis d'achever. Le premier volume renferme

trois Pièces de Theatre , deux Tragédies,

Aſfarbé & Caliſte, qui ont été repreſentées,

& les Perfidies à la Mode, Comédie en cinq

Actes & en vers, que l'Auteur ne voulut pas

faire jouer. Dans le ſecond, on a réuni diffé

rens morceaux de Poéſie, l'Épître d'Héloïſe

à Abélard , celle d'Armide à Renaud, le

Patriotiſme , l'Épître à Minette , une Ode

ſur la Poéſie, une Traduction en vers des

· deux† Nuits d'Young , celle du

Temple de Gnide, une Épître à M. Duha

.mel, un petit Poëme intitulé, les Hommes

- G vj
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de Prométhée, & des Pièces Fugitives. L'Épi

tre d'Hé oïſe à Abélard, ouvrage plein de

charme & d'intérêt, malgré ſes inégalités &

ſès negligences , a ſuffi pour conſacrer la

mémoire de M. Colardeau. C'eſt-là que s'eſt

manifeſté d'abord ſon talent poétique, qui

conſiſtoit ſur-tout, dans une heureuſe tour

nure de vers, & dans une harmonie douce

& facile. Ce talent n'a jamais été plus loin

que le premier pas; & la ſeconde héro de de

l'Auteur , Armide à Renaud, quoiqu'il

eut le ſecours du Taſſe & de Quinault, fit

voir que pour réuſſir , il avoit beſoin de

travailler § un fonds qui ne fût pas le ſien.

Cet Écrivain, qui avoit fait parler à l'Amour

un langage ſi tendre & ſi paſſionné quand

il l'empruntoit à Pope, parut n'avoir plus

aucune connoiſſance du cœur & des paſſions,

quand il voulut ne tirer que de lui-même

les diſcours qu'il mit dans la bouche d'Ar

mide.

Farouche Européen, qui, des rives du Tibre, -

Viens au ſein de la paix troubler un peuple libre ; .. »

·Et qui dans tes fureurs nous préparant des fers, --

Veux à tes préjugés ſoumettre l'Univers ,

Déteſtable Croiſé, &c.

Quoi de plus contraire à la vérité qu'un

pareil début ? Que font-là les préjugés de

Renaud à Ces idées philoſophiques peuvent

elles s'accorder avec le déſeſpoir d'une

amante abandonnée : Les faits d'ailleurs ſont
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auſſi faux que les idées. Qu'eſt ce que ce

peuple libre dont on vient troubler la paix :

# Sarraſins étoient-ils un peuple libre ? So

1ime, ſous la domination des Soudans de

Syrie, étoit-elle libre ? Et quand elle l'auroit

été , c'eſt bien de cela qu'il s'agit. On ne

peut trop inſiſter ſur ce genre de fautes, le

plûs grave de tous. Tout ce qui eſt faux n'eſt

# excuſable aux yeux d'un Lecteur ſen

ible ; & il n'y a rien de pis que de mentir

au cœur. Quand Armide dit, en parlant de

Renaud : . -

Qui croiroit qu'il fut né ſeulement pour la guerre !

Il ſemble être fait pour l'amour. Quinault. ,

il n'y a perſonne qui ne ſente combien ce

mouvement eſt vrai, & combien la tour

nure de ces deux vers eſt intéreſſante dars ſa

ſimplicité. M. Colardeau a mis ces deux vers

en un ſeul , & les a gâtés. -

Il eſt fait pour l'amour, & non pas pour la guerre.

• Quelle différence ! Qu'Armide en regar

dant Renaud ne puiſſe pas croire qu'il ne

ſoit né que pour la guerre, & qu'il lui ſem

ble être fait pour l'amour, rien n'eſt plus

· naturel ; & c'eſt ainſi qu'a dû s'exprimer

une femme qui aime un héros ; mais qu'elle

· affirme crûment qu'il n'eſt pas fait pour la

guerre, & qu'il l'eſt pour l'amour, voilà la

· meſure paſſée , ce n'eſt plus Armide qui

| parle, c'eft un écolier qui fait une antithèſe,

· & qui rend-faux & froid ce qui étoit vrai &
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touchant. Ceux qui ſavent que la première

qualité en tout genre d'écrire eſt la vérité

des idées & des expreſſions, ſentiront cette

remarque, & ce n'eſt que pour eux que l'on

CCI1t. -

M. Colardeau, dont le premier eſſai en

poéſie avoit été juſtement accueilli, ne put

ſe garantir du piége où tant de jeunes verſi

ficateurs ſont venus tomber. Il ne put ré -

ſiſter à la ſeduction du théâtre ; il fit des

Tragédies, qui malgré l'excellive indulgence

qu'on prodiguoit à l'Auteur, ne purent reuſſir.

La Nature lui avoit abſolument refuſe tout

ce qui demande de la force, & la Tragédie

en exige de toutes les ſortes, celle de l'ima

gination qui invente, celle de la téte qui

combine, celle de la raiſon qui fait§
les perſonnages. Le defaut de toutes ces fa

cultés ſe fait ſentir à tout moment dans

Aſtarbe & dans Caliſte ; deux ſujets très

malheureux , ſur-tout le premier , & qui

n'offrent aucun intérêt. Dans la première ,

c'eſt une femme atroce qui fait mourir un

Tyran imbécille; dans la ſeconde, une fem

me violée, déplorant pendant cinq Actes un

malheur irrémédiable. Rien de tout cela

n'eſt théâtral ni tragique, & le plan de ces

Pièces ne montre d'ailleurs aucune connoiſ

· ſance de l'Art. Il y a plus, le ſtyle en eſt fa

cile, mais foible. On y trouveroit, parmi

beaucoup de fautes , quelques vers bien

| tournés, pas un de ſituation, pas un mor

ceau de ſentiment, pas un d'éloquence dra
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matique. Le dialogue manque preſque tou

jours de juſteſſe, defaut preſque inévitable

quand les caractères ſont mal deſſinés, &

les ſituations mal motivées. Nous n'avons

trouvé dans Caliſte qu'un ſeul endroit où la

diction nous ait paru tragique, & il eſt tra

duit d'Otwai : -

Que ne puis-je, Lucile, au bout de l'Univers,

Habiter des rochers, des antres, des déſerts ;

Là, de mon lâche amant expier les outrages ;

N'entendre autour de moi que le bruit des orages ;

Ne voir à la clarté d'un ciel chargé de ſeux,

Que des monſtres ſanglans, que des ſpectres hideux,.

Des mânes, des tombeaux, où queique infortunée,

Aux larmes, comme moi, par l'amour condamnée ! .

Ce dernier mouvement, où quelque infor

tunée , &c. eſt naturel & heureux; mais ces

vers ſont de la Caliſte Angloiſe, qui ſans

être, à beaucoup près, une bonne Tragédie,

vaut mieux que la Pièce de l'Imitateur Fran

† parce que les caractères de la première

ont plus raiſonnables. " : .. --

On trouve dans un Recueil de vers im

primé cette année, ſous le titre de Tribut des

Muſes, un jugement ſur M. Colardeau, qui

eſt bien peu réfléchi. º M. Colardeau ,

» ( dit-on) eſt un exemple frappant de la

» manière bizarre dont le Public diſtribue

les réputations. Il donna d'abord une Imi

tation de la Lettre d'Héloïſe par Pope;

& cette foible copie d'un original plein

3

:
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ceau eſt d'un jeune-homme, nous l'aurions

de force, eut un ſuccès prodigieux. Il lui

fit ſuccéder ſept ou huit ouvrages qui lui

étoient ſupérieurs pour l'invention , &

même pour le ſtyle; ils ne firent que très

peu de ſenſation. Ce même Public, qui

avoit admiré les vers d'une héroïde infé

rieure à celle de Pope , ne fit pas atten

tion que les vers d'Aſtarbé & de Caliſte

égaloient ceux de Racine, & annonçoient

un ſucceſſeur de ce grand Homme,§ llll

trône que, depuis lui,Voltaire avoit excluſi

vement occupé. L'élégance continue des

vers du Temple deGnide, ne fut apperçue

que par quelques Amateurs fort†
ne la firent appercevoir à perſonne. L'Épî

tre à M. Duhamel, ouvrage ſupérieur,

ſelon nous, aux Épîtres de Boileau, parce

u'il y règne un abandon de ſtyle, une

§ une grâce que n'a point ce der

nier ; cette Épître,§ , fut prô

née ſeulement par quelques Journaliſtes

ſans goût, qui gâtent tout ce qu'ils tou

chent ; & ce morceau précieux & char

mant fut dès-lors rélégué au nombre des

mets ſalis par les harpies. LesTraductions

des Nuits d'Young& les Hommes de Pro

méthée, doués du même mérite que la

Pièce précédente , eurent à peu-près le

même ſort. Perſonne n'en§ le Pu

blic éroit pour M. Colardeau, ſans yeux,

ſans oreilles & ſans langue, &c. »

Quand nous ne ſaurions pas que ce mor
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deviné à ce ton tranchant , à cette manière

de décider ſans appel, & de prononcer ſans

preuves , de condamner le Tublic en tout ,

ſans avoir ſur quoi que ce ſoit l'air du moin

dre doute; enfin, de compromettre ſi témé

rairement les noms de Racine , de Boileau

& de Voltaire.Tel eſt le ſtyle aujourd'hui à

la mode parmi les jeunes Écrivains, même

parmi ceux qui annoncent de l'eſprit & du

ralent, & qui ne ſcngent pas aſſez que cetté

extrême confiance nuit beaucoup à l'un & à

l'autre. · · · · - , -

Avant d'examiner ces arrêts ſi légèrement

rendus, & ces reprochcs adreſſés au Public,

qui nous donneront occaſion de jeter un

coup-d'œil ſur les Poéſies de M. Colardeau,

nommées dans le morceau qu'on vient de

lire, nous propoſerons une réflexion à ceux

qui ſont auiourd'hui ſi prompts à juger des

ouvrages conſacrés par une longue vie, &

à leur comparer des productions qui vien

nent de naître. Il n'y a rien ſans doute qui

- ne puiſſe être ou égalé ou ſurpaſſé; & mar

quer des bornes en ce genre à la nature &

au génie, ce ſeroit ne connoître ni l'un ni

l'autre. Mais quand il eſt queſtion d'ouvrages

qui ont fait les delices de pluſieurs généra

tions , tout eſprit éclairé par le goût, tout

homme inſtruit par l'expérience ſe dira qu'ils

ont ſubi l'épreuve la plus forte de toutes, &,

ſans comparaiſon, la plus déciſive , celle du

temps. En effet, qu'eſt-ce qui nous pénétre

d'une ſi juſte admiration pour les grands
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Écrivains, pour les Auteurs devenus claſſi

ques? C'eſt lorſqu'après les avoir lus, relus

dans toutes ſortes de circonſtances, dans

toutes les ſituations de la vie, après avoir

comparé l'impreſſion qu'ils nous faiſoient à

tel âge, & celle qu'ils nous font encore au

jourd'hui, nous leur rendons ce témoignage,

que dans tous les momens ils ont parlé à

notre ame, & ſatisfait notre eſprit. C'eſt

alors que nous ſentons la raiſon§
qui les a dictés, l'heureux naturel qui les

animoit; alors nous nous appercevons que

c'eſt ſur-tout à ces deux qualités qu'ils doi

vent le charme qui les rend toujours nou

veaux; alors on apprend à les diſtinguer de

cette foule d'écrits, qui ont eu d'abord un

ſuccès ſupérieur à leur mérite , ſuccès dé

pendant de la nouveauté, des circonſtances,

de la diſpoſition des eſprits, de mille cauſes

differentes, qui toutes perdent leur effet avec

le tems. Le tems; voilà le grand juge; & ſans

lui, quelle reſſource reſteroit-il au grand

talent qui doit naturellement rencontrer tant

d'obſtacles & d'ennemis ? C'eſt le temps qui

amène pour le génie le moment du triom

phe, pour la médiocrité celui de la juſtice,

pour l'envie celui du ſilence, |

Sans doute Racine a été de ſon vivant

apprécié par Deſpréaux & par† eſ

† de cette trempe ; mais qui l'a mis dans

a place qu'il occupe aujourd'hui, du plus

parfait des Écrivains Tragiques ? Le temps,

qui a fait ſentir aux connoiſſeurs tout le mé
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rite d'un ſtyle qu'on admire toujours davan

tage à meſure qu'il eſt plus médité. Et quelle

ſera dans la poſtérité la plus grande gloire de

| Voltaire : C'eſt peut-être d'avoir balancé le

mérite unique de cette perfection, par ſa ſu

périorité dans d'autres parties où il ſemble

avoir ſurpaſſe Racine, au jugement des hom

mes raſſemblés.

Et à côté des chef d'œuvres de cet inimi

table Racine, que la Nature avoit doué d'un

fi grand ſens & d'une ſenſibilité fi précieuſe,

on ſe permet de citer Aſtarbé & Caliſte !

Plus il eſt rare & glorieux d'approcher de la

perfection, plus il eſt révoltant de lui voir

comparer ce qui en eſt à une ſi prodigieuſe

diſtance. Le jeune homme qui a fait cet

étrange parallèle, ne ſeroit-il pas un peu con

fus , ſi, en eſſayant l'examen de ces deux

Pièces, on lui faiſoit voir les contre-ſens de

ſcène en ſcène, un dialogue vague, incor

rect, découſu, ſans expreſſion , fans effet ;

enfin, ſi on lui propoſoit de citer une ſeule

page que l'on puiſſe comparer de très loin à

une page§ des Tragédies de Ra

cine , ſoit pour la diction , ſoit pour les

ſentimens ? Nous n'exceptons pas même

Eſther, ouvrage écrit d'une manière ſublime,

quoique le ſujet en ſoit mal choiſi, & peu

propre au Théâtre.

Les Perfidies à la Mode , Comédie en

cinq Actes & envers, ne valent pas mieux

que les deux Tragédies dont nous venons de

parler. Il n'y a ni plan, ni caractères, ni in
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térêt, ni comique; & le ſtyle, quoiqu'aſſez

pur, n'offre pas un morceau remarquable.

Encore une fois, le talent de l'Auteur n'étoit

nullement dramatique. Ce talent étoit beau

coup plus propre aux peintures gracieuſes,

aux images de la volupté. C'eſt le mérite

qu'il a dans la traduction en vers du Temple

de Gnide, & dans les Hommes de Prométhée,

petit Poëme dont la fiction conſiſte à mar

quer les progrès du ſentiment & de l'amour

dans les deux premières créatures que Pro

méthée ait animées du feu céleſte. Ce tableau

rappelle celui d'Adam & d'Éve dans Milton;

mais il n'en a ni l'originalité ni l'intérêt;

c'eſt-là cependant que l'on retrouve avec

plaiſir cette élégante facilité, cette molleſſe

voluptueuſe, cette harmonie ſéduiſante qui

ont fait de M. Colardeau un de nos Poëtes

les plus aimables, dans le peu d'écrits où il

a conſulté le genre de ſon talent. Tel eſt ce

portrait de Pandore, de l'épouſe du premier

des humains, repréſentée dans un tableau

qui eſt ſuppoſé être ſous les yeux du Poëte,

Sa moitié près de lui, ſous un maintien timide,

Laiſſe voir plus de grâce & des attraits plus doux.

L'Artiſte n'avoit point ſous un voile jaloux,

De la belle Pandore enſeveli les charmes ;

L'innocence étoit nue, & l'étoit ſans alarmes.

Elle s'enveloppoit de ſa ſeule pudeur;

La beauté n'a rougi qu'en perdant ſa candeur ;

Et près de ſon berceau, pure encor & céleſte,
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Dans la nudité même elle eut un front modeſte. -

Pour rendre tant d'appas, l'Artiſte moins hardi

D'une main plus légère avoit tout arrondi.

D'un pinceau careſſant les touches adoucies,

sembloient avoir gliſſé ſur les ſuperficies.

Le ſang qui reflétoit ſa pourpre & ſon éclat,

Coloroit de la peau le tiſſu délicat.

Par-tout d'heureux replis, & des formes riantes ;

On voyoit les cheveux de leurs treſſes mouvantes,

Ombrager, couronner un front calme & ſerein ;

Leurs nœuds abandonnés rouloient ſur un beau ſein.

sur deux touffes de lis, figurez-vous la roſe,

· Lorſqu'au lever du jour, timide, demi-cloſe,

Et commençant à peine à ſe développer,

Du bouton le plus frais elle va s'échapper.

Tel eſt ce ſein, ce ſein, la première parure

Que reçoit la beauté des mains de la Nature.

| Demi-globe enchanteur, dont le double contout -

Palpite & s'embellit ſous la main de l'Amour. 4 >

Pour mieux peindre en un mot ce ſexe qu'on adore, r

Le goût a raſſemblé dans les traits de Pandore

Ce que mille beautés auroient de plus charmant ;

C'eſt la grâce naïve unie au ſentiment.

Pandore , dans la main de l'époux qui la guide,

Laiſſe comme au haſard tomber ſa main timide.

Sur le cours d'un ruiſſeau ſon beau corps eſt penché;

De ſon humble paupière un regard détaché

Y ſuit furtivement l'image qu'elle admire ;
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A ſes propres attraits on la voyoit ſourire,

Et l'Art repréſenta, par cet heureux détour,

L'amour-propre naiſſant au berceau de l'Amour.

On trouveroit dans le Temple de Gnide

beaucoup de morceaux du même agrément

mais toujours mêlés plus ou moins des

mêmes négligences & des mêmes fautes de

correction & de juſteſſe, que tout Lecteur

inſtruit a pu remarquer dans celui que nous

avons cité. L'élégance continue tient ſur-tout

à la propriété dès termes; & ce mérite très

rare ſuppoſe toujours un degré d'attention

& de travail qu'il ne paroit pas que l'Au

teur ait jamais eu. Un Écrivain qui ſoigne

roit ſon ſtyle, ne laiſſeroit pas un regard

detaché d'une paupière , une cheville telle

que l'heureux détour, quand il eſt queſtion

d'une adreſſe de Peintre. On pourroit citer

· un grand nombre de ces fautes, & de beau

coup plus graves; mais il ſuffit d'avoir prou

vé par un des plus beaux endroits du Poëte,

que l'élégance continue qu'on lui attribue

dans le jugement cité ci-deſſus, ne lui appar

tient pas. L'exacte juſtice conſiſte à juger

touiours un Écrivain par ce qu'il a de meil

leur ;. c'eſt une méthode que nous avons

conſtamment ſuivie, & un exemple qui a

été bien rai cinent imité. -

· C'eſt avec auſſi peu de fondement que

l'Auteur de la note reproche au Public le

peu d'accueil qu'il a fait à ſept ou huit ou

vrages, ſupérieurs , dit-il, pour l'invention,
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à la Lettre d'Héloïſe, & même pour le ſtyle.

De qu'elle invention veut-il parlerº M.Colar

deau n'a jamais fait aucun ouvrage qui en

ſupposât. Il a traduit en vers la proſe de

Monteſquieu & les vers d'Young. Cette

dernière entrepriſe étoit peu analogue au

talent de l'Auteur, & ce fut celle qui lui

réuſſit le moins. Il n'y avoit aucun rapport

entre la manière d'Young & la ſienne; & ce

choix ſingulier prouve§ le beſoin

qu'il avQit de travailler ſur les idées d'autrui.

A l'égard du ſtyle, c'eſt contredire l'opi

nion générale que de mettre au-deſſus de la

Lettre d'Héloïſe quelque autre produc

tion que ce ſoit du même Auteur ; il n'a

rien fait où il y eut plus de beautés & moins

de fautes. Il eſt bien étrange qu'un Panégy- .

riſte ſi outré de M. Colardeau, prétende que

cette Traduction d'Héloïſe , le plus beau.

titre de ſa gloire, eſt une foible copie d'un

original plein de force. Il eſt vrai, & nous

l'avons obſervé il y a longtemps, que l'Imi

tateur François eſt reſté au-deſſous de Pope

dans deux ou trois morceaux d'une touche

ſombre & forte; mais dans tout le reſte, il

lui eſt au moins égal pour la§ , &

il paroît avoir plus de grâces & de charme.

Le Public a été juſte en conſacrant cette heu

renſe production; & pourquoi ne l'auroit

il pas été pour M. Colardeau : Il étoit pour

lui , ( dit l'Auteur de la note) ſans yeux,

ſans oreille , ſans langue, Comment accor

der cette plainte avec ce que dit M. Colar
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deau lui-même dans la Préface d'un de ſes

derniers ouvrages? " Mes productions, quel

» que foibles qu'elles ſoient, ne m'en.pa

» roiſſent pas moins agréablement reçues du

» Public, qui les recherche avec un em .

» preſſement marqué.,» Suppoſons que le

Poëte aimât un peu à ſe flatter, & que l'Au

teur de la note aime à ſe plaindre, & cher

chant la vérité entre deux extrêmes, nous

verrons que le Public accueilloit toujours

les differens eſſais de M. Colardeau avec

bienveillance, & les trouvoit toujours au

deſſous de ſon attente , depuis le premier

ouvrage qu'il donnai Ces épreuves multi

pliées purent faire apperçevoir enfin les li

mites où ſon talent étoit renfermé ; mais

cette connoiſſance qui pouvoit rendre le

Public un peu froid, ne le rendit point in

juſte , & jamais M. Colardeau n'eut à ſe

plaindre de n'être pas à ſa place. .. ! .;i,
, Il eſt infiniment plus§ d' aler les

Épîtres de Boileau que les Tragédies de Ra+

cine ; mais l'Auteur de la note n'en eſt pas

plus fondé à mettre au-deſſus de ces Épîtres

celle de M. Colardeau à M. Duhamel. Des

ouvrages qu'il a tirés de ſon propre fonds,

c'eſt en effet le meilleur ;§ encore

inégal, long & vague. On reconnoît l'ima-i

gination riante de l'Auteur dans des vers tels

que ceux-ci :: . ' ) ' ' i , •^ .

J'aime à voir le zéphir agiter dans les eaux, | ) , ... -

Les replis ondoyans des joncs & des roſeaux.- 3 ^-

Et
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Et ces ſaules vieillis, de leur mourante écorce

Pouſſer encor des jets pleins de ſéve & de force.

Ici tout m'intéreſſe & plaît à mes regards :

Sur les bords du ruiſſeau ces papillons épars,

Avant que mes eſprits démêlent l'impoſture,

Me paroiſſent des fleurs que ſoutient la verdure :

Déjà ma main ſéduite eſt prête à les cueillir ;

Mais alarmé du bruit, plus prompt que le Zéphir

L'inſecte, tout-à-coup détaché de la tige,

S'enfuit, & c'eſt encor une fleur qui voltige.

Cette imagination s'exerce ſur de petits

objets , mais ils deviennent précieux par le

mérite de l'expreſſion poétique, qui eſt par

ticulièrement celui de M. Colardeau.

Lorſqu'enfin terminant de ſi douces orgies,

Le rayon du matin fait pâlir les bougies, &c.

Voilà de ces vers qui appartiennent au

Poëte, & l'on en rencontte de ce genre dans

tout ce qu'a fait l'Auteur. Cependant ſi nous

rapprochons cette Épître ſur la campagne de

celle que Boileau a adreſſée ſur le même ſujet

à M. de Lamoignon,nous verrons dans celle ci

un choix bien plus heureux d'idées & d'ima

ges; & quant à l'eſpèce de ſenſibilité que ce

genre exige, n'eſt- elle pas dans ces vers ſi

bien imités d'Horace, O rus ! quando ego te

aſpiciam. -

O fortuné ſéjour! ô champs aimés des cieux !

Que, pour jamais foulant vos prés délicieux,

· Sam. 28 Août 1779. H.
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Ne puis-je ici fixer ma courſe vagabonde ; -

Et, connu de vous ſeuls, oublier tout le monde !

D'ailleurs on ne relevera pas dans Boileau

des vers auſſi froids, auſſi dénués de ſens que

celui-ci :

Par l'orage effrayé, j'en admire l'horreur ;

Le Philoſophe obſerve, & l'homme ſeul a peur.

Que ſignifie l'homme ſeul a peur, quand il

s'agit d'exprimer le plaiſir qui ſe méle à l'im

preſſion de terreur que produit un orage?

Et cet hémiſtiche, le Philoſophe obſèrve,

comme il eſt ſec dans un pareil ſujet, où

tout doit être fait de verve & d'épanche

ment ! Les Maîtres ne commettent point de

pareilles fautes, & c'eſt pour cela qu'il faut

bien prendre garde à ce qu'on leur compare.

Il y en a d'étranges dans cette Épître à M.

Duhamel.

Je ſaurai ſi la terre, en ſes noirs ſouterrains,

Contient le réſervoir de ces eaux inconnues,

Ou bien ſi ce tribut & de l'air & des nues,

Par l'éponge des monts, goutte à goutte filtré, &c.

L'éponge des monts ! Que diroit Boileau

d'une pareille expreſſion : Que diroit-il de

CC VCfS ! - -

Calculer les rapports de la proue à la poupe.

Et de ceux-ci :

Quand Liſe, ſimple encor, mais fine en ſon minois,

Sourit à ſon amant qui lui ſeºre les doigts ;

" -
- -
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& de beaucoup d'autres qu'il ſeroit trop long
de citer ? - , •

On a rapporté ces jugemens peu meſurés,

parce que l'abus de la louange eſt aujourd'hui

auſſi commun que celui de la ſatyre, & n'eſt

-pas moins dangereux. A l'égard de M. Co

lardeau, l'Auteur de cet article, qui ne l'a

jamais connu que par ſes Ouvrages, ne lui

devoit que la vérité. Il l'a toujours dite,

, même dans les occaſions où l'on eſt le plus

excuſable d'en manquer un peu, par exemple,

dans un Diſcours Académique. Quand il fit

l'éloge de M. Colardeau, auquel il ſuccé

doit, il ne fit mention que de l'Épître d'Hé

loïſe ; & cependant cet éloge fut reçu avec

-beaucoup d'applaudiſſemens : c'eſt que la

louange n'a de prix que lorſqu'elle eſt légi

time & même ſévère. -

(Cet Article eſt de M. De la Harpe.)

HISToIRE Nouvelle de tous les Peuples du

monde , ou Hiſtoire des Hommes. Partie de

l'Hiſtoire Ancienne,Tomes I & II. A Paris,

de l'Imprimerie de Clouſier, rue Saint

Jacques. 4

· Les premiers ſiécles du monde étoient

depuis† couverts de ſi épaiſſes

ténèbres, que l'homme raiſonnable ne dai

gnoit plus en faire un objet d'étude. Idolâtres

de leurs chimères , énorgueillis de leurs gé

néalogies, les Perſans, les Indiens, les Chi

| H i j
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nois, les Égyptiens, les Grecs eux-mêmes

n'offroient aux yeux du ſage qu'un vaſte amas

de fables, de dates & d'allegories , où l'on

entrevoyoit à peine quelques lueurs de vé

rités, quelque apparence de tradition; mais

il ſembloit impoſſible de lier jamais ces tra

| ditions à aucun fait antérieur qui pût leur

donner le degré de vraiſemblance néceſſaire

pour être adoptées. Auroit - on ſoupçonné

que la Phyſique faciliteroit une telle entre-.

priſe : Ce ſont cependant des Phyſiciens ,

des Aſtronomes , des Naturaliſtes qui, dans

des recherches étrangères à l'Hiſtoire Civile,

nous ont ouvert une route inconnue pour

arcourir la haute antiquité, & pour en dé

† le chaos. L'influence de leurs dé

couvertes ſe manifeſte déjà d'une manière

fort heureuſe dans l'Hiſtoire Univerſèlle, dont

nous allons analyſer le cinquième numéro.

« Le ſpectacle que nous préſente la terre

» n'eſt plus le même qu'il étoit il y'a cin

» quante ſiécles ; mais c'eſt le théâtre ſeul

» qui a changé de décorations : hier il repré

§ mer agitée , aujourd'hui c'eſt

, une campagne riante, demain ce ſera un

» déſert. » Les*Géographes modernes ſont

dans un étrange embarras lorſqu'il s'agit de

concilier leurs cartes de la terre avec celles

des Strabon & des Ptolomée, L'Auteur de

l'Hiſloire des Hommes leur fournit le moyen

d'expliquer un grand nombre de faits qu'on

avoit placé juſqu'ici au rang des chimères. Il

| démontre que l'Océan & les autres mers

:
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n'ont plus la même étendue qu'autrefois, &

qu'il exiſte aujourd'hui des nations ſur plu

ſieurs points du globe qui étoient aupara

vant enſevelis ſous les eaux. Strabon ne don

noit que 8o ſtades de circonférence à l'Iſle

de Tenedos; Tournefort a prouvé, dans ſon

Voyage du Levant , qu'elle en a maintenant

14o. Les anciens ports de Ravennes & de

Brindes ſont aujourd'hui à pluſieurs lieues

de la mer ; elle ne baigne déjà plus les murs

de Cadix ni de Copenhague , notre ancicn

port de Fréjus, & la rade d'Aigues-mortes,

ſi célèbre par la croiſade de S. Louis, ſont

à pluſieurs milles dans les terres ; Memphis,

d'où ſortirent tant de flottes formidables,

eſt éloignée de la mer de 25 lieues. Le Boſ

phore ſe comble de jour en jour ; & dans

pluſieurs endroits, ſa largeur offre à peine

8oo pas , Gibraltar, qui n'a plus que 5coo

pas dans les lieux où ſon courant eſt le plus

rapide, ſubira tôt ou tard le même ſort , la

Méditerranée & la mer Noire ceſſant un jour

de communiquer avec l'Océan , on ci oira

fabuleux les voyages des fiottes Ruſſes à

Conſtantinople, comme nous doutons que

le Carthaginois Hannon ait pu commercer

avec l'Amérique.

» A deux ou trois journées du Nil , à :

» l'Oueſt de l'Égypte, on voit enſevelis dans

» les ſables des débris d'édifices publics &

» de fortereſſes; on ne peut douter que ce

» ne ſoient des reſtes d'anciens ports de

» mer , puiſqu'on voit toujours à peu de

H iij
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diſtance & dans le même alignement, des

» baſſins entourés de rochers, qui ſervoient

» évidemment d'aſyle aux navires; ces 1ui

» nes , éloignées entre elles de pluſieurs

» lieues, ſe prolongent graduellement dans.

» les terres, quand on les parcourt en ſor

» tant de la Méditerranée. Il ſemble que les

» peuples, ſentant le beſoin qu'ils avoient

» de la mer, s'en ſoient toujours rapprochés

» à meſure qu'elle les abandonnoit. La poſi

» tion de la principale de ces ruines ſemble

» indiquer aux Géographes la ville où étoit

» le fameux temple de Jupiter Ammon. -

» Cette conjecture ſi vraiſemblable eſt

» appuyée de la tradition des Africains qui

» habitent ces contrées. On y appelle encore

» mer de Barca , mer de Cyrène , mer

» d'Ammon , les plaines de ſable qui leur

ont ſuccédé. La plus célèbre de ces mers

» deſſéchées eſt à deux journées du Caire ;

» les Arabes la nomment Bahar-Bellomah,

» c'eſt-à-dire, mer ſans eau. » Pockoke &

Tournefort diſent qu'au commencement de

ce ſiécle on y rencontroit encore des navires

pétrifiés. - -

· La diminution de la mer Rouge & de la

mer Caſpienne, n'eſt pas moins étonnante.

Les vaiſſeaux qui venoient à Suez il y a 8o

ans , ſont obligés de mouiller aujourd'hui à

16 milles plus bas ; & le famcux port-de

Colzum , dont les annales Mahométanes

font ſi ſouvent mention, « ſeroit, s'il exiſ

• toit encore, à plus de dix lieues de la mer

32
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» Pouge : cette mer a ſûrement couvert

» l'Iſthme de Suez; & on n'a peut-être point

» avancé un paradoxe , quand on a dit que

» les reſtes de ce baſſin, prolonge en Eu

rope , formoient le golphe de Veniſe. »

A l'égard de la mer Caſpienne, l'Auteur

invoque d'abord le témoignage du célèbre

Omar, qui ſoutenoit par ſes lumières l'Aca

démie de Samarcande il y a plus de 9co ans.

Ses cartes géographiques formoient un ſi

grand contraſte avec celles qu'avoient dreſ

ſées, 2oo3 ans auparavant , les Aſtronomes

de l'Inde & de la Perſe, ſon ſyſtême d'ail

leurs étoit ſi peu d'accord avec les textes de

l'Alcoran, « que les enthouſiaſtes de Maho

» met l'accusèrent devant ſes Inquiſiteurs,

» & le Galilée de la Tartarie fut obligé de

» ſe bannir de Samarcande pour n'être point

» réduit à demander pardon dans une Moſ

» qttée, d'avoir été meilleur Philoſophe que

» ſes perſécuteurs. » La mer Caſpienne, au

comrnencement du deuxième ſiécle, avoit ,

ſuivant les obſervations de Ptolomée , 6oo

3

3>

lieues d'Orient en Occident. Au quarorzièmc

ſiécle , elle n'avoit , ſelon Abulféda , que

3 5o lieues. En 172o, lorſque le Czar Pierre

en fit lever la carte, elle n'avoit plus que

3oc lieues de long & 5o de large. Buſching,

le Strabon de l'Allemagne, aſſure que de

puis le ſiécle dernier, elle s'eſt encore retirée ;

les voyageurs Ruſſes penſent de même, &

diſent qu'on ne rencontre dans ſes environs

que de longues bruyères & une grande quan
lV
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tité de ſel cryſtalliſé comme des glaçons.

Après avoir établi l'ancienne communi

cation de la mer Caſpienne au Pont-Euxin,

l'Auteur en conclut † poſſibilité d'une an

cienne correſpondance de ces deux grands

lacs à notre Océan atlantique par la mer

Noire , qui coule dans la Méditerranée par

le baſſin de Marmora, & dont les eaux

s'uniſſent à leur tour à celles de l'Océan par

le détroit de Gibraltar. Il croit auſſi que

l'Iſthme de Suez ne tient pas à l'organiſation

primitive du globe, & que l'Afrique n'a pas

toujours été réunie au reſte de l'ancien

monde.

, « L'Arabie, entourée preſque circulaire

» ment par le golphe Perſique , par la mer

» Rouge & par l'Océan Indien, fut évidem

» ment une Iſle avant de devenir une pénin

» ſule. La grande preſqu'Iſle de l'Inde &

» celle d'Italie ne paroiſſent pas tenir de

» temps immémorial à leurs continens.

» Examinons, à une extrémité de notre Eu

» rope, cette vaſte contrée qu'on connoît

» ſous le nom de Couronnes du Nord :

» voyons-la baignée, preſqu'en tous ſens,

» par l'Océan Septentrional & par la mer

» Baltique ; eſt il vraiſemblable que cette

» langue de terre, par laquelle elle tient à

, » la Ruſſie, ait toujours exiſté ? Les lacs

» Ladoga & Onega, ne ſont-ils pas les reſtes

» viſibles de l'ancienne union du golphe de

Finlande à la mer Blanche ? »

L'Auteur penſe que cette diviſion du globe

22
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en Iſles primitives peut jeter de grandes lu

mières ſur l'Hiſtoire, & qu'on pourroit même

fixer l'âge des peuples par l'examen des pays

qu'ils cultivent : ceux qui de tems immémo

rial, habitent le centre d'un continent, ſe

roient les plus anciens; après eux viendroient

les habitans des péninſules, & à leur ſuite

les inſulaires qui ſeroient les plus nouveaux.

* Ce principe donne la clef de l'Hiſtoire

Ancienne : on voit que l habitant du

Caucaſe & du Plateau de la Tartarie, a pu

» ſe croire Autochtone , que celui des preſ

qu'Iſles de l'Inde & de l'Arabie n'a dû

céder qu'au peuple primitif le privilége

» de l'antériorité; & que les dernières ſo

ciétés du globe ont dû ſe former aux Mal

dives, aux Iiles auſtrales & au Nouveau

Monde.... » - -

De-là eſt venu le reſpect des anciens pour

les Iſles, « Veulent-ils oppoſer les Sauvages,

» qui n'ont que des mœurs, aux peuples ci

viliſés qui n'ont que des lois, ils font deſ

cendre le Scythe Abaris de l'Iſle des Hyper

boréens ? Qui eſt ce qui a tranſmis en carac

tères d'or ſur une colonne, les exploits

» de Saturne, d'Uranus & de Jupiter * ?

:
32
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* Oannes, le Légiſlateur des Chaldéens, fut un

étranger qui deſcendit de l'Euphrate dans la plaine

où fut bâtie Babylone ; il étoit tout ſimple que des

Sauvages priſſent pour un poiſſon le premier homme

qui arriva chez eux monté ſur un navire.Les Péra

viens prirent de même les Eſpagnols à cheval pour

\ H V
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» Ce ſont les inſulaires de la Panclia e

» d Evhémère. Où reſ de le bonheur ſur le

» globe à Chez les inſulaires d'Elixos.Quelle

» fut la patrie du peuple primitif ? L'Iſle

» Atlantide. » - -

C'eſt ſur-tout à la recherche de ce peuple

primitif que l'Auteur s'attache particulière

ment : il découvre l'empreinte de ſes pas ſur

differens points du globe; ſur le vaſte plateaur

de la Tartarie; ſur le mont Altas qui traverſe

l'Afrique d'Orient en Occident , depuis le

Royaume de Fez juſqu'à la mer Rouge, &

fur cette chaîne fameuſe du Caucaſe qui

ſepare aujourd'hui la mer Caſpienne, de la

mer Noire, dont la nature ſemble avoir fait

une barrière entre l'Europe & l'Aſie : chaîne

immenſe qui, ſous le nom des Pyrenées,

prend naiſſance en Eſpagne, traverſe la France

& ſepare l'Italie ſous le nom d'Alpes ; de-là.

s'étend en Allemagne , en Dalmatie & en

Arménie, devient enſuite le Caucaſe , le

Taurus & l'Immaüs, & ne finit qu'à la mer

de Tartarie. - -

« Parmi ces Iſles, on ſent que l'une a dû

>

des centaures; & les Sauvages des terres auſtrales

regardèrent les premiers vaiſſeaux Anglois comme

· des monſtres marins. Fohi & tant d'autres, qu'on a

mis au rang des Dieux, ne furent vraiſemblablement

que des navigateurs qui abordant dans des Iſles,

au milicu des peuplades groſſières, déployèrent à

leurs yeux les merveilles des Arts, & les réunirene

CIl ſociété. - • •
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» être la Métropole, & les autres les Colo

» nies. Mais avant de propoſer des conjec

» tures ſur ce ſujet, il faut examiner s'il eſt

» vrai que le peuple primitify ait iaiile par

» tout également des monumens de ſon paſ

s » 1age. » -

· Ici l'Auteur appelle à ſon ſecours les An

ciens & les Modernes , les traditions des

peuples , les dénominations d'Atlas & d'At

lantique conſervées encore à l'Océan, à

différentes montagnes, & à pluſieurs points

du globe très-éloignés les uns des autres. Il

partage en trois époques l'exiſtence de ce

peuple , primitif qu'il nomme Atlan

te , d'après le nom d'une de ſes Colonies.

La première époque embraſſe le temps où

ces hommes vivoient ſur les hauteurs du

Caucaſe , la ſeconde, celui où ils vécurent

en Afrique au ſommet des Atlas; & la troi

fième, qui eſt connue par les éloges de Dio

dore & de Platon, il la place dans l'ancienne

Étrurie ou la Toſcane. « Diodore dit en

» propres termes que Saturne, un des Héros

» des Atlantes, fut Roi de Sicile , d'Italie

» & d'Afrique. Or, en plaçant l'Atlantide

» auprès de la Sardaigne, Saturne ſe trouve

» au centre de ſon Empire : on concilie Pla

5ºton avec Diodore ſans altérer la géogra

» phie & ſans bbeſſer la raiſon. L'on n'eſt

» même plus embarraſſé à faire cornmercet

» les Atlantes avec l Egypte, & à faire corn

» battre ſes guerriers avec les Athéniens &

» les Grecs de l'Archipef. »

- - H yj
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Mais comment s'eſt opérée la ſubmerſion

de l'Atlantide ? « Il eſt aſſez probable que

» la Mediterranée, groſſie à-la-fois par les

» flots de la mer Noire qu'elle rcçoit par

» le détroit des Dardanelles , & par ceux de

» l'Océan que lui fait paſſer le détroit de

» Gibraltar , a pu augmenter de ſurface &

» couvrir de ſes eaux ſurabondantes une .

» partie de ſon Archipel. Les golfes de

» Lyon, de Gênes & de Tarente, la mer

» Adriatique même, malgré ſon étendue,

» ſont des monumens authentiques des ir

» ruptions de la Méditerranée dans les

» terres. Le Pline de la France ſuppoſe avec

» Diodore que l'Archipel de la Grèce a été

» en partie noyé par les eaux ſurabondantes

» de la mer Noire ; mais ce qui eſt arrivé

» à l'extrémité orientale de la Méditerranée, a

» dû avoir un effet encore plus ſenſible dans

» le baſſin qui regarde l Italie & l'ancienne

» Carthage, parce que ſes eaux s'y trouvent

» plus comprimées par les deux mers.Ainſi

† † même cauſe qui n'a fait que diviſer

» phyſiquement les Républiques de la Grèce,

» a pu détruire l'Empire des Atlantes. »

Tel eſt le ſyſtême de l'Auteur ſur l'Atlan

tide & ſur les révolutions de notre planète.

Il ſeroit difficile d'imaginer un plus ingé:

nieux moyen de concilier l'ancienne géogra

phie avec la moderne. Son Ouyrage ſuppoſe

e grande variété de connoiſſances, & ſur

tont l'étude des premiers monumens de l'hiſ

toire , étude ſans laquelle on marche en

:
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aveugle, & l'on ne fait qu'entaſſer erreurs

'ſur erreurs, loin d'en diminuer la maſſe.

G R A V U R E S.

PzAN Topographique de la Ville de Gibraltar,

ſituée au détroit de ce nom. Cette Carte offre de plus

la vue de la ville & de la montagne en perſpective

& par élévation ; on y voit auſſi le plan de la ville

de Ceuta , ſituée dans le même détroit, du côté d'Afri

que. On y trouve des détails qui, dans les circonſ

tances préſentes, peuvent ſatisfaire la curioſité. Ce

qui la diſtingue de toutes les autres, c'eſt une mon

tagne voifine de Ceuta, & fameuſe par un ſiége de

34 ans qu'elle ſoutint autrefois contre les Maures.

Cette montagne préſente à la vue ſept ſommets,

qu'on appelle les ſept frères, à cauſe de leur ſin

gulière reſſemblance, dreſſée par M. D. F. Elle ſe

vend à Paris, chez Deſnos, Ingénieur-Géographe

du Roi de Danemarck , rue S. Jacques, au Globe.

Prix, 1 liv. 4 ſols en blanc , & 3 liv. enluminée.

s P E C T A C L E s.

C O M É D I E FRA N Ç O I S E.

LE Samedi 14 de ce mois, Mademoiſelle

Conſtance Cholet , première Danſeuſe de ce

Théâtre, a débuté dans l'emploi des Jeunes

Amoureuſes par le rôle d'Iſabelle dansl'École

des Maris. Elle a joué, depuis, quelques au

tres rôles du même emploi.

La figure & la taille de cette Débutante
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vont bien aux rôles qu'elle a choiſis. Sa dic

tion a de la vérité, de la ſageſſe & de l'in

telligence , on peut cependant lui reprocher

de la ſechereſſe. Son jeu eſt froid & mono

tone; ce défaut peut tenir à la timidité ou à

l'inexpérience : ſon maintien, ſa demarche

font contraints & même maniérés, ceci tient

aux habitudes de ſon premier état. Au refte,

elle a de la modeſtie, dela docilité & duzèle ;

elle cherche à ſe rendre utile : ces qualités

réclament l'indulgence ; & c'eſt avec une

vraie ſatisfaction que nous avons vu le Pu

blic applaudir à ſes premiers eſſais. .

, Quoique l'article conſacré aux Spectacles

dans ce Journal, ait plutôt pour objet les

nouveautés qui§ ſur nos théâtres,

que le cours des repréſentations ordinaires ,

nous ne croyons pourtant pas devoir nous diſ

penſer de parler de la Tragédie de Tancrède,

jouée le Samedi 2 I. .. .. , ....

- Mademoiſelle Sainval cadette, qui avoit

été quelque temps ſans paroître ſur la Scène,

y eſt rentrée par le rôle d'Aménaïde. Il n'eſt

guères poſſible, dans la repréſentation d'un

perſonnage tragique , de faire un uſage

mieux entendu des qualités faites pour en

traîner les ſuffrages. Énergie , nobleſſe, vé

rité , intelligence , chaléur , force, ſenſibi

lité, tels ſont les moyens qu'a déployés l'Ac

trice dont nous parlons. La fin du quatrièmè

Aéte & le commencement du cinquième

ont été rendus par elle d'une manière qué

nous pourrionsnommerſublime,fans crainte
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d'être contredits. Les Amateurs éclairés, c'eſt

à-dire , ce petit nombre de gens de goût que

la prévention n'aveugle point, & qui ne ſe

laiſſe jamais entraîner par la paſſion, lui ont

néanmoins reproché des diſſonnances, des

intonations fauſſes, & ſur-tout de l'exagé

ration , ſoit dans le geſte ſoit dans l'expreſ

fion. Ces reproches§ fondés, mais à peine

les défauts ſur leſquels ils tombent ont-ils

été apperçus parmi les beautés du premier

ordre qu'on étoit forcé d'admirer tour-à-tour.

Nous avons vu avec plaiſir MM. la Rive

& Ponteuil dans les rôles de Tancrède &

d'Orbaſſan. Leur rivalité a beaucoup ajouté

à la vérité & à la nobleſſe de la repréſenta

tion. La Ssène de défi qui termine le troi

ſième Acte , a produit un très-grand effet.

Les bornes de ce Journal ne nous permettent

pas d'autres détails.

-

-

| coM É DIE ITA L I E NN E. •

Le Vendredi 2o Août , on a remis la

Mère Confidente , Comédie de Marivaux ,

en trois Actes & en proſe. |

Bien des gens préfèrent cette Pièce aux

autres productions dramatiques de ſon Au

teur : cette préférence n'eſt pas ſans fonde

ment , car ſi d'un côté l'ou y trouve des

invraiſemblances, des répétitions, un ſtyle

manièré, du faux eſprit , des penſées plus

brillantes que ſolides, de l'autre, la tendreſſe
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active & éclairée de Mde Argante ; l'ingé

nuité, la vertu, la ſenſibilité d'Angélique ;

la candeur, la généroſité de Dorante, offrent,-

dans des ſcènes préparées avec adreſſe &

filées avec intelligence, des ſituations réelle

ment faites pcur plaire au cœur & à l'eſprit.

D'ailleurs, il y règne un ſentiment plus vrai

que dans les autres Comédies de Marivaux,

& l'intrigue en eſt plus naturelle.

Mde Gonthier a joué pendant pluſieurs

années, avec beaucoup de†& detalent ,

les rôles des Soubrettes & des Duègnes. Les

études qu'exigent ces emplois n'ont aucun

rapport avec celui des Mères Nobles. En

ſuppoſant d'ailleurs un peu d'eſprit à un

Comédien , on doit préſumer qu'il a

choiſi des rôles analogues à ſes moyens.

D'après cela, Mde Gonthier, dans le per

ſonnage de Mde Argante, avoit à combattre

la nature & l'habitude : on doit donc lui

ſavoir gré du parti qu'elle en a ſu tirer, c'eſt,

de tous les rôles de ce genre qu'elle a joués

depuis peu, celui dans lequel elle a déployé

le plus de décence & de vérité.

Des études continuelles & des repréſenta

tions fréquentes n'ont pas laiſſé à Mlle Pitrot

le temps de travailler beaucoup ſur les petits

défauts que nous lui avons reprochés; cepen

dant nous avons vu avec plaiſir que ſon talent

prenoit à chaque nouveau rôle un eſſor plus

marqué. Le rôle d'Angélique qu'elle a joué,

a répondu aux eſpérances que nous en avons

conçues.
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Nous ne dirons rien de M. Michu dans

le rôle de Dorante. Mêmes éloges, même

critique que dans les précédens articles.

M. Menier a plutôt récité que parlé le

rôle de Lubin. Il a joué la fin de ſon rôle

avec plus de franchiſe & d aiſance que le

COIIlllnC11CC.IIlCIlt.

L'habitude de parler une langue fort ac

centuée, de jouer un genre de Comédie dont

les effets portent preſque toujours aux éclats,

& dont la Pantomime eſt conſidérablement

· chargée, devoit faire craindre que Mde Bian

chi ne fût un peu outrée dans le rôle de Li

ſette : on a le defaut contraire à lui repro

cher. -

M. Suin a joué le rôle d'Ergaſte d'une

manière tout-à-fait originale. Ce perſonnage

a beaucoup d'analogie avec le Philinte du

Glorieux.

( Ces deux articlesſont de M. de Charnois.)

v A R I É T É S.

LE T T R E au Bréveté du Mercure.

M.

En vous chargeant du Mercure, vous lui avez

donné une forme nouvelle qui le met en état de ſatis

faire la curioſité du Public. Le ſuccès a ſurpaſſé votre

attente Votre Journal a 6ooo Souſcripteurs, ce qui

fait plus de 4ocoo Lecteurs. C'eſt un avantage dont
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le livre le plus ingénieux ne peut être aſſuré lorſqu'il

paroît, & qu'il faut diriger vers l'utilité publique.

Tout hcmme qui s'occupera plus de ſervir l'humanité

que d'acquérir ou d'uſurper le nom d'Auteur, doit

donc s'empreſſer de vous communiquer toutes les

idées qui ne demandent qu'à être énoncées, & qui

n'ent pas beſoin d'un grand développement. Il en

eſt de même de tous les faits qu'il eſt important de

publier. A c,, ueux titres, je vous demande une

place pour l'article ſuivant. .

La France çſt un pays riche & fécond, qui proſ

père & s'améliore tous les jours par les progrès du

commerce & de l'agriculture. Les chemins ſe multi

plient, l'adminiſtration ſe perfectionne, & cependant

il y a beaucoup de pauvres. Une partie du peuple ,

car je ne dirai pas le peuple en général, n'eſt pas

heureuſe. A quoi cela tient-il ? aux impoſitions. Elles

peuvent y contribuer, nais elles n'en ſont pas cer

tainement la cauſe unique. La raiſon en eſt que la

pauvreté du peuple ne † trouve nulle part en pro

portion avec le poids des impôts, & que le citoyen le

plus pauvre eſt toujours le journalier dont le principal

de la taiiie n'eſt guères évalué qu'au prix de deux de

ſes journées, ce qui avec la crue ne fait pas la ſomme

de quatre journées. Eſt-ce au défaut de circulation ,

au manque de travail ? Il faudroit pour cela que la

pauvreté n'approchât pas des grandes Villes, & ſur

tout de la Capitale. Eſt-ce au bas prix des ſalaires ?

Oui ſans doute, & c'eſt le mal auquel il eſt important

d'ap orter quelque remède. Mais les ſalaires ne ſont

* ils† en proportion des denrées ? Non , & je ſuis

en état de prouver que non-ſeulement dans les diffé

rentes Provinces de la France, mais encore dans plu

ſieurs pays étrangers, il n'exiſte nulle proportion

conſtante entre les ſalaires & le prix des denrées ,

entre le prix de tel travail & celui de tel autre, à induſ

trie égale, &c. Mais, qui peut donc décider du prix
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des ſalaires ? Quelques circonſtances politiques &

mille circonſtances morales qu'il ſeroit trop long

d'énumérer. Diſons ſeulement qu'il n'y a que dans

les livres qu'on peut ſe contenter de maximes géné

rales, telles que les rapports conſtans établis entre les

ſalaires & les prix des denrées , les prix même des

choſes réglées par la concurrence, &c. Contentons

nous de rappeler un principe connu dans un des ou

vrages les plus ingénieux que notre ſiècle ait produits.

Le riche s'eſt rendu le tyran du pauvre. Le proprié

taire a fait la loi à l'ouvrier (1). Or ces cauſes ont

agi dans toute leur énergie ; le peuple eſt reſté pau

vre : les ſalaires ont été trop bas. Ces cauſes, il eſt

vrai, n'ont pas agi également partout; mais, comme

il a été dit dans un autre ouvrage moderne (2), les

anciennes habitudes ont conſervé leur influence, &

le payſan François, originairement ſerf affranchi, a

toujours eu trop peu d'idée de lui-même, & s'eſt laiſſé

opprimer. Repoſons-nous ſur l'adminiſtration éclai

# , qui non-ſeulement protège le peuple, mais l'ap

pclle encore à la diſcuſſion de ſes intérêts , repoſons

nous, dis-je, ſur cette adminiſtration, de tout ce que

les loix peuvent opérer pour le bonheur public. Mais

il eſt des choſes qui échappent néceſſairement à leur

influence, parce que le caractère des loix eſt d'être

générales & abſolues, & qu'elles iroient contre tout

leur objet, ſi jamais elles venoient à toucher de trop

près à la propriété & à la liberté. Il eſt des ſubſtances

u'on ne peut ni polir ni nétoyer avec le fer, parce

qu'il offenſe ſouvent ce qu'il veut améliorer. Que les

Citoyens, invités par le Gouvernement à s'occuper

comme lui de la proſpérité publique, partagent donc

avec lui ce ſoin important. Il s'agit d'af#anchir le

pauvre de la tyrannie du riche, Mais pourquoi eſt-il

(1) Réflexions ſur le commerce des grains.

(2) De la félicité publique, ſeconde édition. .



188 M E R C U R E

:ſclave ? C'eſt qu'il n'eſt pas propriétaire. Tel jour

nalier, obligé de mandier du travail, & de l'accepter .

tu prix qu'on veut y mettre, ſeroit peut-être en état

de faire la loi, du moins de traiter au pair s'il avoit

quinze jours de ſubſiſtance devant lui. Quelle triſte

population ! quel ſpectacle affligeant que celui de

ces vaſtes Villages des environs de Paris, & de plu

fieurs de nos Provincesoùl'on ne trouve pas un payſan

qui poſsède un pouce de terre, & pas une cabane

entourée d'un jardin ; oû trois ou quatre Fermiers

poſsèdent toutes les terres, toutes les richeſſes, &

ſont les maîtres de l'habitant comme du ſol ! Mais

comment remédier à cet inconvénient ? Peut-on em

pêcher le riche d'acquérir ? N'eſt-ce pas même l'atta

chement qu'on prend aux terres conſidérables, qui

contribue au progrès de l'agriculture ? Le commerce

lui-même n'a-t-il pas pour moteur principal le deſir

qui porte le Négociant à devenir propriétaire, à

acquérir des fonds qu'il ne manquera pas d'amé

liorer à Plus ces objections ont de force & de juſteſſe,

plus elles rendent néceſſaires les deux ſeuls moyens

qui nous reſtent pour multiplier le peuple cultivateur.

L'un de ces moyens eſt entre les mains du Gouver

nement; c'eſt le partage des coummunes : l'autre dans

celles des particuliers, c'eſt le partage des fermes en

lots de terres plus ou moins conſidérables, loués à

des payſans qui les font valoir. Je préſente ces moyens

avec d'autant plus de confiance, que ce n'eſt pas une

nouveauté qu'il s'agit d'introduire, mais une choſe

dèjà# qu'il faut faire connoître & rendre

plus générale. Le Journal de Paris a parlé des me

ſures que les États d'Artois ont priſes il y a quelques

années, relativement au partage des communes. L'ex

cellente adminiſtration de ces États, les lumières ſi

actives & ſi reconnues de celui qui les préſide, ſont

un préjugé bien favorable pour cette opération. Le

même Journal a parlé auſſi du ſuccès qui a couronné
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les vues bienfaiſantes de M. le Maréchal de Mouchy,

lorſqu'il a vivifié une de ſes terres en partageant une

ferme générale, & la donnant à cultiver à tous les

payſans qui lui en ont demandé quelque partie. Je

vais, Monſieur , vous faire connoitre un exemple

encore plus intéreſſant, parce que la même perſonne

a employé dans ſa terre les deux moyens que nous

propoſons pour le ſoulagement du peuple. M. d'A-

gueſſeau, Doyen du Conſeil, avoit dans ſa terre

de Freſnes, célèbre par l'exil de M. le Chancelier

d'Agueſſeau, ſon père, une commune aſſez étendue

le long de la petite rivière appelée la Brevonne. Deux

moulins bâtis ſur cette rivière à l'extrémité de ſon

parc, y retenoient les eaux à une hauteur qui expo

ſoit la commune à de fréquentes inondations. Il y a

quatre ou cinq ans qu'il prit le parti de détruire ces

deux moulins & de n'en faire qu'un très-beau, &

qui mérite même d'être examiné, par les nouveaux

· principes économiques ſur leſquels il eſt conſtruit. .

Ce moulin, placé plus bas que les autres, a donné

le moyen d'augmenter la pente de la rivière, & de

deſſécher la commune. Cette opération faite, il a

aſſemblé les habitans, & leur a propoſé le partage

de cette commune. Les deux tiers des voix ayant été

pour le partage, la diſtribution a été homologuée

au Conſeil & l'ampliation envoyée à la commu

nauté, ſans qu'il lui en coûtât aucun frais. Un Arpen

teur, aidé de quatre Députés choiſis par les habitans,

a levé le plan de la commune & a fait le partage.

Chaque habitant eſt devenu propriétaire ſous le joug

d'une ſubſtitution perpétuelle. Nul ne peut aliéner

ſa portion, dont le revenu ſeul eſt§ par les

créanciers, & pour la vie ſeulement. A la mort de

l'uſufruitier, la portion ſe partage entre les enfans,

pourvu que chaque part puiſſe être d'un demi-arpent ;

ſinon elle eſt poſſédée par indivis, à moins que i'ainé

ne§ ſes frères. Dans tous les cas la veuve
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jouit ſa vie durant. Aujourd'hui, Monſieur , cette

· commune, que les beſtiaux fouloient ſans y trouver

, de quoi pâturer, eſt devenue une ſuite de jardins

auſſi bien cultivés que les marais de nos fauxbourgs.

Elle eſt traverſée par un ſentier de droite & de gau

che : on voit les petites portions entourées de haies &

de foſſés ; on y cultive du chanvre, du lin, du bled,

des légumes de toute eſpèce ; on y voit même des

arbriſſeaux à fleurs. C'eſt ſur-tout le ſoir qu'il faut

· voir ce ſpectacle. Après leur journée finie, le Charron,

le Maréchal, le Menuiſier viennent dans leur jardin

travailler une heure ou deux, ou plutôt ſe délaſſer

d'un travail pénible par un amuſement agréable. Le

· Seigneur du lieu a dans ſon partage le tiers de la

commune, & ce tiers étant dans un endroit un peu

. plus élevé, eit enſemencé, & produit de bonnes ré

coltes. Ainſi ce terrein de plus de cent arpens a

| centuplé de revenu. La même epération a été faite

par M. d'Agueſſeau dans ſa terre de Compans (i).

Mais il nous reſte à parler du partage des grandes

fermes, & nous ne ſortirons pas du même lieu pour

en trouver l'exemple. M. d'Agueſſeau ayant acbeté

, à un prix conſidérable la terre de Précy, adjacente

: à celle de Freſnes, a attendu que le bail d'une ferme,

| qui faiſoit preſque tout le revenu de cette terre, fut

cxpiré. Alors il a éconduit le Fermier, & a propoſé

des lots de terres aux payſans qui en voudroient

prendre à bail, Preſque tous ſe ſont préſentés, & on

n'étoit embarraſſé que de trouver de quoi contenter

tout le monde. L'un a pris dix arpens, l'autre cinq ,

l'autre quatre ; & depuis trois ans que cet arrange

ment a lieu, le propriétaire eſt très-bien payé ; le

l (1) M. le Comte d'Eſvije, qui avoit donné précé

demment un Mémoire aux Etats d'Artois ſur le partage

des communes, a préſidé aux arrangemens qui ſe ſont

faits ſur le même plan à Freſnes & à Compans.
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revenu de la terre a augmenté de plus d'un tiers, &

le village de Précy eſt beaucoup plus riche & plus

heureux qu'auparavant.

· Je ſais, Monſieur, que cet arrangement ne peut

être facile que dans les pays où† de l'argent, &

où le payſan eſt ſolvable. Mais dans des pays plus

éloignés & moins heureux, le Fermier n'eſt pas tou

jours plus ſûr. D'ailleurs, avec un peu d'indulgence

& de patience, on peut obtenir un peu plus tard ce

qu'on obtient aux environs de Paris dès la première

année. D'ailleurs, tout réagit dans le ſyſtême politi

que, tout effet devient cauſe à ſon tour. Ici vous

profiterez de l'aiſance pour appeler la richeſſe, ail

leurs vous profiterez du travail pour appeler l'aiſance :

d'un autre côté, en diminuant le nombre des fermes

aux environs de la Capitale, vous ne diminuerez ni

les capitaux ni l'induſtric des Fermiers. Ils iront les

porter plus loin. Ils les emploieront dans la Marche,

le Berry, le Limoſin, &c. & lorſque de grandes en

trepriſes y aurontintroduitl'aiſance, le payſan viendra

à† tour entrer en partage des profits de la culture.

Partout l'habitant des campagnes aura quelque petite

propriété, ou quelque exploitation qui l'attachera à

ſon domicile. L'habitude d'un travail utile lui inſpi

fera le goût du travail : tantôt cultivateur, tantôt jour

nalier & même artiſan, il appartiendra à-la-fois au

commerce & à l'agriculture. Il reſſemblera à ces

plantes qui , tirant leur nourriture de l'athmoſphère

& des eaux du ciel, ont encore beſoin d'une petite

baſe pour jeter leur racine & artirer de-là les influen

ces étrangères. Mais c'eſt en dire aſſez pour un ſimple

avertiſſement. Je doute que ces idées trouvent des

contradicteurs. S'il s'en préſente, on pourra diſcuter

avec eux dans des ouvrages ad hoc , & on aura rem

pli ſon objet, qui eſt d'attirer l'attention du Public. .

· J'ai l'honneur d'être, &c. GHILoLANs.
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A N N O N C E S L ITT É R A I R E S.

PRÉc1s des Loix du Goût, ou Rhétorique raiſonnée,

in-12. A Paris, chez Nyon le jeune, Quai des

Quatre-Nations. Prix, 2 liv. 5 ſols.

Principes de Style , ou O5ſervations ſur l'Art

d'Ecrire. Vol. in-12. Prix, 2 liv. 1o ſols relié. A

Paris, chez les Frères Étienne, Libraires, rue Saint

Jacques.

Le Voyageur Naturaliſte , ou Inſtructions ſur

les moyens de ramaſſer les objets d'Hiſtoire Natu

relle, & de les bien conſerver, par M. Coakley

Lettſon, traduit de l'Anglois. Vol. in-12. A Paris ,

chez Baſtien, Libraire, rue du Petit-Lyon.

Tome cinquante-ſixième des Cauſes Célèbres, oü

ſe trouvent une Accuſation d'Adultère , un Procès

pour Duel, & une troiſième ſur cette queſtion : le

Senatus-conſulte Velleien autoriſe-t'il les femmes à

tromper ceux dont elles ont ſurpris la confiance ?

T A B L E.

V#as ſur les Epoques de la | Énigme & Logogryphe , 15 ;

Nature de M.## de# , 15s

Grande Chartreuſe, 146 | Hiſtoire Nouvelle de tous les

Traduction des Vers François | Peuples du monde, ou Hiſ

de M. Marmontel, gravés| | toire des Hommes, 17 1

au bas du Portrait de M.| Gravures , 181

d'Alembert, 149| Comédie Françoiſe ib.

Le Maſque Généreux, Nou | Comédie Italienne, 183

velle, 15o Variétés , 185

Epigramme, 1 5 2 Annonces Littéraires, 19z
i

A P P R O B A T I O N.

J'A . lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, ſe

Mercure de France , pour le Samedi 28 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion, A Paris,

ce 27 Août 1779. DE SANCY.
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le I 3 Juin.

ON attend toujours l'arrivée du Courier

qui doit apporter de Pétersbourg, la rati

fication de la convention conclue entre cette

Cour & la Porte ; quelques mal-intention

nés ont cherché à répandre des nuages ſur

la cauſe de ce retard qui n'en a pas d'autre

que le terns qu'ont exigé les préparatifs des

préſens deſtinés au Grand-Seigneur. Ceux

qu'a reçus le Comte de St.-Prieſt, ne per

mettent pas de douter de la ſatisfaction de

l'Impératrice de Ruſſie; & l'exprès arrivé

dernièrement de Crimée, expédié à M. de

Stachieff par le Réſident Ruſſe, auprès du

Kan, prouve ſon empreſſement à remplir

les conditions du traité. Sahin Guéray a con

voqué tous les Myrſes ou chefs desTartares,

qui l'ont élu de nouveau , & reconnu pour

leur Kan indépendant, Ils ont enſuite pro

cédé à l'élection des Députés qui ſont actuel

lement en route pour demander à S. H. au

nom du Kan , l'inveſtiture de la Crimée.

Tout dans cette preſqu'Iſle commence à

7 Août 1779. A



{ 2 " -

s'établir ſur le pied dont on eſt convenu ici;

les troupes Ruſſes partagées en trois divi

ſions , ſe diſpoſent à l'évacuer ; & confor

mement à la convention, il n'y en aura plus

| dans trois mois, à compter du jour où elle

a été ſignée. · -

S'il faut en croire des nouvelles d'Egypte,

| Iſmaël-Bacha, ci-devant Reis-Effendi , eſt

' parvenu à y rétablir la tranquillité; la bonne

| harmonie qui règne entre lui & Sheibi-Be

lib, autrefois ſon eſclave, aujourd'hui Com

· mandant du Caire, fait eſpérer qu'elle ſera

de durée , & que la Porte recevra les tributs

qui ne lui ont pas été payés depuis 4 à 5 ans.

, Iſmaël-Bey, dont on ſe rappelle les an

ciens ſervices en Egypte, le mécontente

ment qu'il témoigna de n'être pas récom

penſé aſſez promptement, & la fuite, vient

d'être arrêté au moment où il ſe diſpoſoit à

paſſer à Tripoli deSyrie ; on l'a enfermé dans

un des Châteaux des Dardanelles; ſes biens

ont été confiſqués, & il eſt encore incer

tain s'il conſervera ſa tête. La mort de Ke

rim-Kan, Régent de Perſe, les efforts heu

reux, du moins quant à préſent, de ſon fils,

pour ſe ſaiſir du pouvoir, & la réponſe de

Baſſora par le Bacha de Bagdat, ſont pleine

ment confirmés, - - -

· . · ' R U S S I E.

De PÉ T E R s B o U R G, le r Juillet.

L E 2o du mois dernier , le Comte de
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Kaunitz , Miniſtre Plénipotentiaire de la

| Cour de Vienne , reçut la ratification de

l'acte par lequel le Comte de Cobentzel

avoit accepté, au nom de S. M. I. & R.,

la garantie de l'Impératrice de Ruſſie : le

courier qui la lui a apportée, étoit chargé

· en même - tems d'une ſuperbe boîte d'or ,

garnie de diamans , qui a été remiſe au

Prince de Repnin, de la part de l'Impéra

trice - Reine , comme une marque de ſa

| ſatisfaction des ſervices qu'il a rendus eu

qualité de Médiateur. - - -

| On voit à Moſcou un nouveau monu

maent de la bienfaiſance de notre Souvé

raine. C'eſt un Hoſpice deſtiné à des Offi

ciers & bas-Officiers invalides. La dépenſe

annuelle montera à 6679 roubles, pour 25

invalides, dont chacun , outre le logement

& la nourriture, aura 73 roubles d'appoin

temens fixes, & 6o pour ſon habillement.

On n'y admettra que des Officiers qui au

ront ſervi fidèlement, & qui rendus par

l'âge ou par les bleſſures, incapables de con

tinuer , n'auront point de fortune. Dans

le cas où quelques-uns,après avoir été reçus

dans cet Hoſpice, viendroient à acquérir par

héritage ou autrement de quoi mener une

vie aiſée & indépendante, ils ſeront libres

de le quitter avec l'agrément des chefs; mais

il ne leur ſera pas permis de rien emporter

3VCC CUlX. , - 1 · · · ·
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D A N E M A R C K. .

De CoP E N HAGU E , le r 0 Juillet.

L'E s c A D R E Suédoiſe, arrivée le 29 du

mois dernier à Gothembourg , y eſt reſtée

juſqu'au 5 de ce mois. Le Duc de Suder

manie n'eſt point deſcendu à terre , où l'on

avoit fait beaucoup de préparatifs pour le

recevoir. Il eſt parti avec l'eſcadre lorſ

qu'elle a remis en mer pour aller croiſer

dans la mer du Nord , mais elle a fait peu

de ſéjour dans cette mer. Deux vaiſſeaux

ſeulement y ſont reſtés ; les autres ſont re

tournés à Gothembourg , d'où la Sophie

Albertine & l'Adolphe-Frédéric, de 7o ca

nons chacun, ont repris la route d'Hel

ſingor pour repaſſer à Carlſcrona.

| On mande de Bergen en Norwege, qu'un

corſaire François , Capitaine le Comte de

Kerguelain, y a conduit deux priſes An

gloiſes, l'une chargée de planches, & l'autre

de ſel & d'eau-de-vie. La dernière a été

rançonnée pour la ſomme de 1ooo rix

dalers. .

L'épizootie qui déſoloit l'iſle de Langeland

a beaucoup diminué. On attribue cet avan

tage à la précaution qu'on a priſe d'ino

culer les bêtes à cornes. L'expérience a

montré les bons effets de cette pratique

que l'obſervation peut encore perfectionner,

& dont le ſuccès étendra ſans doute l'uſage.

Cette maladie a également ceſſé ſes ravages
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• dans l'iſle d'AEroë, & il n'en eſt plus queſ

tion dans celles de Falſter , de Fuhum &

de Laland,

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le I 5 Juilleur

L E 1o de ce mois la Cour s'eſt rendue de

Laxembourg à Schonbrun. M. de Petzold,

Réſident de Saxe, eſt de retour dans cette

Capitale, où l'on attend inceſſamment le

Baron de Riedeſel , Miniſtre Plénipoten

tiaire du Roi de Pruſſe, dont les équipages

ſont déja arrivés. Une nouvelle attaque de
-

/ /

goutte a retardé le départ du Comte de Co

bentzel, qui doit retourner réſider à Berlin.

L'exploſion du Magaſin à poudre a donné

lieu à de nouvelles diſpoſitions , relatives

à la poſition de ces dépôts néceſſaires, dont

l'incendie a ſouvent des effets ſi terribles ;

on n'en placera plus à l'avenir que dans des

endroits affez éloignés des habitations, pour

ne laiſſer aucune crainte. On a déja tranſ

porté ailleurs, & partagé dans différens dé

pôts le plus grand des magaſins qui ſe trouve

encore ici ; il contenoit pluſieurs milliers

de quintaux de poudre , & ſi par malheur

le feu y eût pris, la moitié de la ville eût

été abîmée. On dit qu'il y avoit dans celui

qui a ſauté, 99,158 cartouches à balles,

I 2 5 I quintaux de poudre , 48 liv. de mè

ches , & 129,137 petits boulets. On avoit

ſort exagéré les déſaſtres qu'il avoit occa

A 3



- ( 6 )

ſionnés ; ſelon une liſte exacte, le nombre

des morts eſt de 67, & des bleſſés de 97.

Les premiers ont été enterrés aux frais de

S. M. I., qui a daigné venir au ſecours des

familles de quelques-uns de ces infortunés.

Le grand pont du Danube a couru, il y a quel

que tems , le plus grand riſque d'être réduit en

cendres. Le nombre inconcevable de chariots, de

caiſſons peſans, de trains d'artillerie qui l'ont tra

verſé ſucceſſivement & ſans relâche, en avoit tel

lement échauffé les ferrures, que déja le feu s'al- .

lumoit entre deux poutres, lorſqu'heureuſementun

particulier s'en eſt apperçu, & en a averti aſſez à

tems pour pouvoir arrêter le dommage.

La plupart de nos troupes ſont mainte- .

nant dans leurs quartiers. Selon des lettres

de Presbourg , un bâtiment tranſportant des

Croates dans leur pays , a péri malheureu

ſement, & on n'a pu parvenir à ſauver que

quatre perſonnes & un cheval.

De R A T I s B o N N E , le 2 0 Juillet.

| Le Comte de Hartig, qui avoit été chargé

d'adminiſtrer au nom de l'Empereur les fiefs

vacans de la Bavière , vient de les remet

tre au Comte Fugger de Zinneberg , qui en

a pris poſſeſſion au nom de l'Electeur Pa

latin. La Patente de l'Empereur , qui conſ

titue le Duc de Bavière Adminiſtrateur de

tous ces fiefs avec la jouiſſance pleine &

entière des revenus , le droit d'y faire ren

dre la juſtice en ſon nom , &c., eſt du 24

Mai dernier. Cette extradition a commencé

par la Seigneurie de Haag, &a fini par celles
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de Sulzbourg & de Pyrbaum , dans le Land

graviat de Leuchtemberg. M. de Maganetta,

Commiſſaire Impérial, a été chargé de faire

la remiſe des fiefs moins importans à M.

de Strach , Secrétaire de l'Electeur, -

M. de Biornſtierna que le Roi de Suède a

chargé, conjointement avec M. de Greiffen

heim, du ſuffrage de la Poméranie antérieure

à la Diète, préſenta ſes lettres de créance le

18 de ce mois , le 9, il ſe rendit à l'aſſem

blée avec la pompe en uſage dans ces occa

ſions, & le 18, il fit ſa viſite de cérémonie .

au Prince de la Tour Taxis, principal Com

miſſaire Impérial. Il étoit vêtu dans le coſ

tume national de ſa patrie , & cette nou

veauté attira un grand nombre de Curieux

ſur ſon paſſage. - :

Les routes, dans l'Electorat de Saxe, ſont

actuellement ouvertes & dégagées des ab

batis dont on les avoit embarraſſées pendant

la guerre dernière. La gelée qui s'y eſt fait

ſentir le 4 de ce mois, a fait beaucoup de

tort dans les campagnes, & on remarque

qu'elle a été plus vive dans les vallées que .

ſur les montagnes. Le tems, depuis ce tems,

a changé; il y a eu pluſieurs orages qui heu

reuſement n'ont pas été accompagnés de

grêle. Le tonnerre eſt tombé le 17 ſur les

écuries de l'Electrice-Douairière , & n'a

heureuſement qu'endommagé légèrement les

toîts. - - - · · ·

Les lettres de Berlin portent que le 11 de ce mois on

a commencé à y faire des prieres à l'occaſion de la

groſſeſſe de S. A. R. , épouſe du Prince Auguſte

A 4 .
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Ferdinand de Pruſſe. Elles ajoutent que le Roi d'Eſ

pagne a fait remettre à M. Buſching , connu avan

tageuſement par ſa Géographie,les ouvrages ſuivans:

ich. Caſiri Bibliotheca Arabico-Hiſpana Eſcu

rialenſîs, 2 vol. in-fol. Joh. Iriarte collectio cri

tica Codicum Grecorum MS. Regie Bibliothecz

Matritenſis. Ces ouvrages ſont d'autant plus pré

cieux qu'ils ne peuvent être acquis à prix d'argent

Ils ont été imprimés aux frais de S. M. C.

Sur le bruit qui s'étoit répandu de la découverte

d'un ſecret pour donner au ſable la dureté & la

ſolidité de la pierre, & pour le rendre ainſi propre

à faire des colonnes & des ſtatues , le Roi de

Pruſſe ordonna à ſon Académie, en 1776, de pro

poſer un prix extraordinaire ſur ce ſujet. Il a été

remis ſucceſſivement d'année en année ; l'Académie

invite de nouveau à faire des recherches ſur ce

ſujet ; mais elle ne fixe aucun terme; lorſqu'elle

recevra, il n'importe en quel tems, un mémoire

contenant l'expoſition claire & nette du procédé

qu'il faut ſuivre, & accompagné d'un échantillon

qui ſoutienne les épreuves requiſes , elle remettra

à l'Auteur le prix conſiſtant en 6o Frédérics d'or,

I T A L I E.

De R o M E, le 8 Juillet.

ON annonce encore pour lundi prochain ;

12 de ce mois , le Conſiſtoire renvoyé déja

pluſieurs fois. D. Bonaventure Calcagnini,

& le P. Joſeph Breſſa, nommés l'un aux

Evêchés réunis d'Atri & de Penne , l'autre

à celui de Concordia, doivent être exami

nés demain. On croit que S. S. nommera

Cardinal M. de Hertzan, Auditeur de Rote

pour l'Allemagne, & en réſervera un autre

in petto.
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Un navire v#'. arrivé à Civita

Vecchia , a apporté à la Tréſorerie d'Eſpa

gne 12o,ooo piaſtres fortes envoyées par

S. M. C. pour payer les penſions des Ex

· Jéſuites de ſes Etats.
-

La ſéchereſſe qui continue dans pluſieurs

parties de l'Etat Eccléſiaſtique , a tellement

ruiné les campagnes, qu'un grand nombre

de Fermiers abandonnent la moiſſon aux

Propriétaires. Le fourrage manque ſur-tout,

& force l'Agriculteur de ſe priver de ſes

animaux de labour pour les envoyer ſur la

montagne où l'herbe eſt moins rare ; de

manière qu'il ne peut travailler les terres

pour l'année ſuivante. Cette ſéchereſſe,

en tariſſant les ſources d'eau, donne lieu

beaucoup de conteſtations , chacun en

cherche de petits filets pour les conduire

ſur ſon terrein. On a envoyé d'ici deux Ex

perts pour prononcer ſur la propriété de

ces eaux que le plus induſtrieux & le plus

voiſin s'approprie, au préjudice des autres,

& ſur tout du Fermier de l'Alun de la Jolfa,

qui ſera peut-être forcé d'abandonner ce

travail par le défaut d'eaux & de fourrages

néceſſaires aux bêtes de tranſport.

Nous apprenons de Gènes que la Répu

blique a fait publier un édit de neutralité

pendant la guerre actuelle entre la France

& l'Angleterre , conformément à ce qui

s'eſt pratiqué ici & dans les autres Etats

d'Italie.

» Les ſuccès de notre marine, º# on de Na

5
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ples , répondent aux ſoins que le Gouvernement

y a apportés depuis quelque tems. Par les derniè

res lettres de Meſſine, nous avons appris que la

frégate la Sainte-Claire, aux ordres de D. Nicolas .

Eſpluga, ayant rencontré le 15 de ce mois, à 3o

milles de la Pantellerie, un chébec Saletin de 1o

canons, s'en eſt emparé après un combat qui a

peu duré ; il étoit chargé de grain , d'huile & de

beurre ſalé ; il a été conduit à Meſſine. Cette priſe

eſt la quatrième que nous avons faite en peu de

ſemaines. Les deux chébecs, commandés par MM.

Gonzales & Cantor , remirent à la voile le 28 du

mois dernier ; & les deux autres , aux ordres du

Chevalier Adami & de M. Slop, qui ont été derniè

rement à Longone & à Gênes, en ſont partis le

lendemain pour continuer leur croiſière *.
* • .

· De Livov « N E , le r 0 Juillet.

DEPUIs quelques jours il eſt arrivé dans

ce port un gros bâtiment portant pavillon

de l'Impératrice-Reine; il arrive de l'Inde ,

avec une cargaiſon eſtimée plus d'un mil

lion ; entr'autres articles il appporte 222

balles de ſoie écruel Le vaiſſeau le Joſeph

& la Therèſe , qu'il a laiſſé dans l'Inde,

devoit le ſuivre deux mois après , & on

eſpère le voir arriver inceſſamment.

Selon les lettres de Barbarie, le Roi de

Maroc s'occupe à réprimer & à punir les

excès commis par les Montagnards non

civiliſés & par les habitans des Provinces

de Shahuguia& de Saguihayna; le 2 du mois

dernier il ſortit de Fez, & ſe rendit avec

ſon armée dans cette dernière, où il donna

un exemple de la ſévérité la plus rigou
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reuſe. Il fit paſſer 2ooo hommes au fil de

l'épée , couper la tête à 3oo , & 5oo furent

chargés de fers; après cette exécution ſan

glante, il ſe diſpoſa à en aller faire une

pareille dans d'autres diſtricts.
-

» L'Alcaïde Ben Elzerak , écrit-on de Tetuan ,

arrive de Ceuta, oü il a remis au Gouverneur Eſ

pagnol quelques déſerteurs. On aſſure que l'ordre

qu'il avoit reçu du Roi de Maroc, pour cet effet,

porte de rendre tous les transfuges qui avoient

paſſé de cette Place dans ſes Etats, quand même ils
auroient embraſſé la loi de Mahomet. Outre les

déſerteurs Eſpagnols, cet Alcaïde a conduit en mê:

me-tems à Ceuta un eſclave François, qui avoit été

envoyé au Roi de l'intérieur de ſes Etats, un Napo

litain, dont les Algériens lui avoient fait préſent, &

une dame veuve avec ſes deux fils & ſa fille. Il ſe

loue beaucoup de l'accueil que lui ont fait les Eſpa

gnols ; & les égards du Prince Maure, pour cette

Nation, ſemblent contredire les bruits qu'on s'eſt

empreſſé de répandre ſur le deſſein de ce Prince, de

renouveller la guerre contre les Eſpagnols. Ils don

nent plutôt de la probabilité à celui qui court depuis

quelques jours, qu'il veut envoyer un Ambaſſadeur

à Madrid, pour préſenter en ſon nom à S. M. C. les

priſonniers qui ſe trouvoient à bord des chébecs

Algériens, détruits ſur ſes côtes , & qu'il ſe pro

Poſe de mettre en liberté «.

E S P A G N E.

De MA D R I D , le r o Juiller.

LA Cour eſt de retour d'Aranjuez en cette

Capitale depuis le 3 de ce mois. Le blocus de |

Gibraltar eſt, dit-on, commencé; les troupes |

&-l'artillerie deſtinées à renforcer celles qui

•

A 6 |
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ſe trouvent déjà devant cette place, ſont

cn marche de tous côtés ; une diviſion de

la flotte de Cidix a dû prendre la route du

Détroit ; & ce ſont vraiſemblablement les

circonſtances & les opérations qui auront

lieu ſur mer, qui décideront ſi le blocus

ſera converti en ſiége.

On dit toujours ici que les Anglois in

triguent ſourdement en Afrique, pour en

gager le Roi de Maroc & les autres Etats

Barbareſques à tenter une invaſion dans ce

Royaume; ce ſeroit une diverſion puiſſante

en leur faveur. Quoique le ſuccès de leurs

négociations ſoit fort incertain, on ne laiſſe

pas de prendre des précautions pour pour

voir aux évènemens. On s'occupe de la

défenſe de nos côtes , ſur leſquelles on

fait, dit-on, porter cent pièces de canons

& autant de mortiers. On aſſure auſſi que

8ooo hommes, aux ordres du Lieutenant

Général Baron de Lens, doivent former un

camp ſur la côte de Grenade, & tirer un

cordon depuis les côtes de Catalogne juſ

qu'au dérroit.

» Tous les bâtimens de guerre de S. M. , armés

dans ce Port, écrit-on de Cartagêne, conſiſtant en

2 vaiſſeaux de 7o canons, 2 frégates de 34, 5 ché

becs de 26 juſqu'à 34, & 7 galiotes, ont fait voile

le 2 , du mois dernier pour joindre la diviſion de

l'Eſcadre de Cadix, qui doit'croiſer dans le Détroit

où D. Barcelo ſe trouve déja avec 2 vaiſſeaux de

ligne de 7o canons, 2 frégates, 2 chébecs, 4 ga

liotes & 3 bateaux plats, armés chacun d'un canon

de 24 liv. de balle. On dit qu'une diviſion de l'Eſ

| cadre de Cadix a appareillé pour le Cap Saint-Vin

| | cent c°. -
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Les Banquiers de cette Ville viennent,

dit-on, de prêter au Roi un million de

piſtoles d'or à 5 pour 1oo, en aſſurant S.

M. qu'ils avoient des ſommes encore plus

conſidérables à ſon ſervice, & qui ſeroient

prêtes au moment où il les deſireroit.

Les lettres de Cadix portent que nos

frégates y ont conduit dernièrement quatre

· priſes Angloiſes, parmi leſquelles on nomme

l'Expériment, corſaire heureux , qui avoit

pris, depuis le commencement des hoſti

lités, un grand nombre de bâtimens Fran

çois ; elles ajoutent que deux vaiſſeaux de

, 7o canons , ont mis à la voile pour aller

juſqu'aux Açores, à la rencontre des bâti

mens que l'on attend d'Amérique.

On dit que D. Raphaël de Eſpana, pre

mier Officier de la Secrétairerie des Finan

ces, vient d'être exilé à Burgos où il eſt

né; on prétend que la cauſe de ſa diſgrace

eſt d'avoir haſardé un propos très-léger

vis-à-vis du ſieur Muro, Conſul d'Angle

terre en cette Ville. "

» On mande de Carmona, en Andalouſie , une

nouvelle preuve des bons effets de l'emploi de l'al

kali volatil fluor, dont on peut multiplier l'uſage

dans bien des cas. Un villageois fut piqué pendant

la nuit par une tarentule ; on fut obligé de le tranſ

porter le lendemain matin à la ville, où les Méde

cins ordonnèrent de le faire adminiſtrer à ſon arri

vée : il ſouffroit des douleurs aiguës dans toutes les

articulations. D. Franciſco-Diaz de Ojeda, déterminé

par l'indication de la nature acide du venin de la

tarentule, fit appliquer ſur la piquure & ſur toutes

les articulations douloureuſes des compreſſes trem
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pées dans l'alkali volatil#, il en fit prendre au

malade 6 gouttes étendues dans 2 onces d'eau com

mune. Le ſoulagement, qui en fut la ſuite, l'enga

gea à lui en donner juſqu'à 1 5 gouttes dans une plus

† quantité d'eau. Trois heures de ce traitement

uffirent pour faire diſparoître les grandes douleurs;

le malade dîna avec appétit ; une évacuation extra

ordinairement abondante'd'urine acheva la guériſon

du villageois, qui deux jours après retourna à ſon

travail cc.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 24 Juillet.

Les nouvelles du Continent de l'Amé

rique ont beaucoup varié depuis la publi

cation des lettres reçues de New-Yorck ;

on a dit ſucceſſivement que le Général Pré

voſt avoient pris Charles-Town, pénétré

dans la Caroline, & qu'il avoit été chaſſé

de ces Provinces, ou réduit à ſubir le ſort

du Général Burgoyne. Toutes ces variations

prouvent ſeulement que nous ne ſavons

rien de poſitif, & qu'il faur ſe défier éga

lement de tous les bruits qui courent à

cette occaſion ; on ne doit pas compter da

vantage ſur ce qu'on dit des diſpoſitions des

Américains , à ſe raccommoder avec nous ;

ceux qui en jugent ſur celles des habitans de

nos Colonies , que leur attachement à la

Métropole a forcés de venir ſe réfugier ici ,

ne méritent pas qu'on ſe donne la peine de

leur répondre ; il eſt tout ſimple qu'ils mon

trent le plus grand zèle , & qu'ils affectent
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de croire qu'un grand nombre de leurs com

patriotes le partagent ſans oſer le témoigner ;

mais il eſt au moins douteux que cela ſoit

en effet. Ils ont préſenté dernièrement une

adreſſe au Roi , dans laquelle ils n'ont pas

manqué de donner ces aſſurances conſo

lantes, & il paroît que la Cour les a reçues

avec plaiſir , puiſqu'elle a fait publier dans

ſa Gazette l'adreſſe qui les contenoit, &

que douze de ces réfugiés ont été préſentés

dernièrement à S. M. , à laquelle ils ont eu

l'honneur de baiſer la main. Quoiqu'il en

ſoit , dans les circonſtances critiques où

l'on ſe trouve en Europe , le Gouverne

ment n'eſt pas fâché de préſenter au moins

une perſpective heureuſe en Amérique ;

pour lui donner quelque conſiſtance , on

expédie à Sir-Henri Clinton , une commiſ

ſion ſcellée au grand ſceau le 15 de ce mois,

pour l'autoriſer ainſi que tout autre Com

mandant en chef des troupes de S. M. en

Amérique, à publier les proclamations qu'il

jugera néceſſaires avec des offres de par

don , ſans reſtriction , à tous ceux qui vou

dront rentrer ſous l'obéiſſance. Quoique

l'expérience ait ſuffiſamment prouvé le peu

d'effet de ces proclamations, on ſe flatte

toujours que celles-ci en produiront de plus

grands & de plus heureux.

Tout ce qu'on avoit débité des ſuccès de

l'Amiral Byron , ne s'eſt point confirmé.

La Cour en a reçu des dépéches le 15 de

ce mois, & elles ne ſont pas encore pu

-
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bliées. Le public, ſelon l'uſage, augure peu

favorablement de ce ſilence. S'il a écrit , en

effet, que le Comte d'Eſtaing étoit trop

fort pour qu'il pût rien entreprendre contre

lui de cet été, n'ayant que des vaiſſeaux en

mauvais état, des équipages malades , &

qu'il ſe voyoit contraint par la néceſſité

d'aller raffraîchir ceux-ci, & caréner ceux

là à Antigoa ; le ſecret gardé ſur ſes dépê

ches ne doit point étonner. -

Selon quelques avis , les Eſpagnols ont

fait paſſer aux Indes Occidentales des ren- .

forts ſuffiſans pour aſſurer la ſupériorité au

Comte d'Eſtaing. S'il faut les en"croire, 7

vaiſſeaux ſont partis de la Havanne pour St.-

Domingue , ou M. de la Mothe Piquet doit

les joindre & aller tenter avec eux la con

quête de la Jamaïque qui n'a pour toute

défenſe qu'un vaiſſeau de 64 canons , un

de 5o & 2 ou 3 frégates ſous les ordres de

Sir Peter-Parker. Pour raſſurer la nation al

larmée ſur le ſort de cette Iſle, on prétend

que l'Amiral Arbuthnot , au lieu de ſe ren

dre à New-Yorck , avoit l'ordre ſecret de

prendre la route de la Jamaïque ; mais dans

ce cas ſes forces navales conſiſtant en 3 vaiſ

ſeaux de ligne, un de 5o canons, & 2 ou 3

frégates, ſeroient trop inférieurs aux Fran

çois & aux Eſpagnols réunis, pour donner

de grandes eſpérances ; les troupes de terre

qu'il conduiſoit conſiſtent en 2 régimens

Ecoſſois de 1 16o hommes chacun, 18o

recrues pour les gardes, 58o Allemands, en

- •

—-m
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tout 3o8ohommes, & il eſt difficile de croire

qu'on prive le Général Clinton d'un ſecours

ſi néceſſaire , ſollicité ſi ſouvent, & attendu "

depuis ſi long-tems.

Le rappel de l'Amiral Byron eſt, dit-on, déci

dément réſolu. Le malheur qui l'a toujours accom

· pagné, ſemble avoir rendu ſes talens inutiles. En
partant de l'Amérique ſeptentrionale, il fut con

trarié & maltraité par les vents qui retardèrent ſa

marche & divisèrent ſa flotte ; il ne fut pas plus

heureux dans ces parages, & auſſi-tôt qu'il a paru

dans les Iſles occidentales, le tems a tourné à l'o-

rage ; ſes matelots lui ont donné le ſurnom de Jac

ques Tempête.

| On craint fort ici que l'Amiral Hardy ne

ſoit pas plus heureux; il étoit rentré le 5

à Torbay, & en étoit reparti le 14, & non
le 1 1 , comme on l'avoit dit : cette der

nière croiſière n'a duré que peu de jours,

puiſque le 18 il eſt revenu à Plymouth où

il eſt actuellement. Lorſqu'il rentra la pre

mière fois, on prétendit qu'il n'étoit revenu

que pour prendre des rafraîchiſſemens.

Tous nos papiers ne parlent que du deſir

général de la Hotte, de rencontrer les Fran

çois & les Eſpagnols; ils racontent même

que l'Amiral croiſant devant le Golfe, ayant

envoyé à bord du Prince George , pour

s'informer de la ſanté du fils du Roi qui

eſt ſur ce vaiſſeau, le jeune Prince lui ré

pondit : » je me porte auſſi bien que peut le

» permettre le chagrin que j'ai de n'avoir

» pas encore vu l'ennemi. Mais j'eſpère avoir

» bientôt l'occaſion de féliciter l'Amiral de

» la défaite des François, s'ils ont l'audace
-



( 18 ) -

» de nous attaquer º. Trois acclamations de

l'équipage du vaiſſeau ſuivirent cette ré

ponſe. Mais cette ardeur de combattre paroît

avoir fort diminué. L'apparition de 52 vaiſ

ſeauxennemis qui, dit-on, beuclent la Man

che, a changé toutes les idées, & la flotte n'a

rien eu de plus preſſé que de chercher un

abri à Plymouth où elle attend des renforts,

dont on preſſe l'armement avec la plus

grande vivacité, & qu'on ne croit pas pou

voir être prêts avant le 15 ou le 2o du

mois prochain ; alors l'eſcadre ſera de 41

à 42 vaiſſeaux de ligne, encore faut-il que

les Matelots attendus par les flottes des

Iſles & de la Jamaïque ſoient arrivés ; &

, ſi la Manche eſt fermée, comment arri

veront-ils, à moins qu'ils n'aient été pré

venus, & qu'ils ne tournent l'Irlande pour

débarquer dans d'autres ports.

Tous les efforts de la preſſe ſe ſont réduits

juſqu'à préſent à nous procurer un peu plus .

de 6ooo Matelots, & ce ſuccès n'eſt dû

encore qu'à la précaution qu'on avoit eue

de la faire précéder d'un embargo ſur tous

les bâtimens prêts à ſortir des ports. Elle

a eu des ſuites fâcheuſes, qui ont redoublé

l'effroi qu'inſpire cette manière de lever

des troupes. On a expoſé dernièrement à

Tower Hill douze cadavres pour que leurs

familles vînſſent les reconnoître. C'étoient

ceux de quelques jeunes gens qui, après avoir

été preſſés, avoient été mis à bord de l'Aigle,

bâtiment conſacré à contenir ces victimes,
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& qui y avoient été étouffées. S'il faut,

diſent quelques papiers publics, que les

citoyens ſoient arrachés ainſi de leurs mai

ſons, enlevés à leurs familles, on doit du

moins les dépoſer dans un lieu où ils puiſ- .

ſent reſpirer, & ne pas les enfermer dans !

une allége étroite & mal ſaine.

La crainte d'une deſcente, qu'elle ſoit fondée ou

non, affecte toutes les claſſes des Citoyens , & le

Gouvernement n'en eſt pas exempt; parmi les pré

cautions que l'on prend, on ſe propoſe de lever un

Régiment de Cavalerie légère qui ne ſortira pas

d'Angleterre, & qui ſera répandu le long des côtes

pour donner l'alarme, en cas que l'ennemi paroiſſe,

& avertir nos troupes de ſe mettre en marche vers

les lieux où il voudroit tenter un débarquement.

Cette terreur générale a tourné l'attention ſur tous

les exemples d'invaſion qu'offre l'Hiſtoire de la

Grande-Bretagne. D'après le relevé qu'on cn a fait,

on en compte 44 depuis Guillaume le Conquérant ,

& dans ce nombre, 32 ont réuſſi; 12 ſeulement ont

été malheureuſes ; encore, parmi ces dernieres ,

compte-t on les efforts que fit à pluſieurs repriſes

le Prétendant pour ſe remettre en poſſeſſion du trône. .

» Tout le monde ſait, ajoute l'Auteur de ces Re- .

cherches, qu'au commencement de la guerre de

1756, le Miniſtère Britannique propoſa à un Con

· ſeil d'Amiraux de déclarer ſi une deſcente en An

gleterre étoit praticable. Ils dirent alors expreſſé

ment que jamais ils ne répondroient d'empêcher

une deſcente ſur nos côtes , même quand ils au

roient deux fois plus de forces navales que leurs

ennemis. Ce fait eſt avéré. La même queſtion faite

en 177o, eut la même réponſe. Le Duc d'Argyle,

ayeul du Duc actuel, le Chevalier Wager, le Che

valier Norris, tous Officiers célèbres, ont répété

pluſieurs fois en plein Parlement, qu'il peut ſe ren

s
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contrer fréquemment à la mer des diſpoſitions & des

conjonctures qui donnent à une armée ennemie tous !

les moyens† de débarquer en Angle

terre, ſans que les vaiſſeaux Anglois, fuſſent - ils

tous raſſemblés , puſſent garantir les côtes & em

pêcher la deſcente «.

· Il y aura cette année 7 camps, ſavoir, à

Coxheat , Brompton , Hartings,Warley en

Eſſex, Salisbury, Soutbſca-Common & Ply

mouth ; le nombre des troupes qui les forme

ront pourra monter à 45ooo hommes. Ceux

de Coxheat& de Warley ſont déja aſſemblés.

On s'y plaint beaucoup de la déſertion, &

on craint qu'elle n'augmente avec le tems.

Les troupes commettent auſſi des déſor

dres.

» Dernièrement, lit-on dans une lettre de Cox

heat, 4 ſoldats, dont 3 de troupes réglées, & un

milicien, furent ramenés par la garde du Prévôt qui

les avoit trouvés à 3 miiles du camp dans une fer

me, où ils faiſoient cuire quelques volailles qu'ils

avoient volées Le propriétaire de cette volaille eſt

venu avec eux, & il paroît réſolu de les faire juger

ſuivant la rigueur de la loi, aux premières aſſiſes

de Maidſtone En ce cas , leur crime eſt capital «.

On a expédié à Plimouth & Portsmouth

l'ordre de doubler les gardes dans les chan

tiers , on a auſſi augmenté le nombre des

chaloupes qui ſervent dans ces ports de

puis le ſoleil levant juſqu'au ſoir , chaque

bâtiment étant obligé d'en envoyer une avec

un Officier , 8 Matelots & 6 ſoldats de ma

rine pour ce ſervice. -

La Cour vient de recevoir l'expoſé des

motifs de la conduite du Roi de France en
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vers l'Angleterre. Nous ne nous arrêterons

pas à tranſcrire ici les différentes conjec

tures qu'on fait déja ſur les principaux ob

jets de la réponſe qu'y fera notre Miniſ

tère ; nous attendons cette réponſe ; celle

qu'il vient de publier, à la déclaration du

Marquis d'Almodovar, peut donner en at

tendant une idée de ſa manière ; il n'y a

rien de plus aiſé que de nier pluſieurs faits,

d'en paſſer quelques - uns ſous ſilence ,

& de répliquer vaguement à quelques au

tres. - - -

, » Le Marquis d'Almodovar , ci-devant Ambaſſa

deur de S. M. C. eſt parti ſubitement, laiſſant au

Vicomte Weymouth , Secrétaire d'Etat de S. M. B.

une déclaration de guerre ſoutenue d'un expoſé des

motifs que ſa Cour met en avant pour juſtifier

une démarche auſſi violente. Dans cet expoſé ,

l'Eſpagne affecte de ſe plaindre en général du peu
de déſir† oi de maintenir la paix , & en particu

lier des inſultes faites au pavillon Eſpagnol , & de

la violation du territoire de S. M. C. Comme

rien n'étoit plus éloigné des intentions du Roi

que de violer l'amitié qui ſubſiſtoit entre la Gran

de-Bretagne & l'Eſpagne , c'eſt par les ordres de

S. M. que ledit Comte Weymouth va repréſenter

les matières dont il eſt queſtion dans la ſuſdite Dé

claration , de manière à mettre dans le plus grand

jour la ſincérité avec laquelle S. M. cherche à

| maintenir la tranquillité publique. L'éloignement

qu'on ſuppoſe au Roi pour la paix, ſe déduit de

la conduite qu'on attribue à la Grande - Bretagne

durant la dernière négociation. Après des profeſ

ſions de l'impartialité de S. M. C. & un expoſé de

l'offre de ſa médiation entre la Grande Bretagne &

la France, & de l'acceptation qui en fut faite; la

Déclaration affirme qu'on a fait les démarches

#
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les plus énergiques , & celles qui devoient pre

duire le plus d'effet, pour ramener les deux Puiſ

ſances à un accommodement honorable pour les

deux Parties : qu'à cette fin on a propoſé de ſages

tempéramens ; mais que quoique ces propoſitions

aient été conformes à celles qu'en d'autres tems la

Cour de Londres elle-même avoir jugées convena

bles pour un accommodement, elles ont été rejet

tées d'une manière qui prouve bien le peu de déſir

qu'a le Cabinet Britannique de rendre la paix à

l'Europe, & de conſerver l'amitié du Roi Catho

· lique.

» Les conditions propoſées par la France étoient au

dernier point injurieuſes & inadmiſſibles, & le Roi

avoit expreſſément déclaré qu'il les regardoit com

me telles. Il étoit clair que le tempérament pro

- poſé par l'Eſpagne tendoit inévitablement à aſſu

rer & à rendre effectives ces mêmes conditions

injurieuſes qui avoient été auparavant déclarées

inadmiſſibles. Les pernicieuſes conſéquences du

tempéramentp§ avoient été expliquées à la

Cour d'Eſpagne, par les ordres du Roi, de la ma

nière la plus amicale, & on l'avoit expreſſément

rejetté : ſi cela eût été autrement , il n'y auroit

point eu de raiſon pour un ultimatum ; & ce ne

fut pas ſans étonnement qu'après cette première

réponſe le Roi reçut un ultimatum de la Cour d'Eſ

· pagne, contenant les mêmes propoſitions qui avoient

été rejettées, énoncées ſeulement avec très-peu de

variation dans la forme.

» La Déclaration fait entendre que la Cour d'Eſ

· pagne avoit annoncé, le 28 de Septembre dernier,

aux Puiſſances belligérantes, qu'au cas où la né

gociation ne produiroit aucun effet, elle prendroit

ſon parti.

» Si le parti que l'Eſpagne prend ouvertement au

jourd'hui, eſt celui que dès ce tems - là même elle

étoit ſecrètement dans i'intention de prendre, il

eût mieux convenu à ſa Dignité-de l'avouer dès
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nières de la France. Au lieu de cette conduite, la

Cour de Madrid affectant l'impartialité, a offert de

négocier par ſa médiation, & non pas de dicter

les conditions de paix, promettant à chaque Cour

la communication des conditions exigées par l'au

tre, afin qu'clles puſſent être modifiées , expli

quées ou bien rejettées. Quand les conditions pro

poſées par la France eurent été rejettées, qu'on

déclara à l'Eſpagne que ſes tempéramens ne pou-- • - - A -

voient être acceptés, & qu'elle retirât ſa média

fion , cette démarche même a été accompagnée

d'aſſurances que l'amitié ſubſiſtante entre les deux
, -

- - -

Nations n'en ſeroit point interrompue. Cela eſt ſi

· vrai, que même dans la déclaration actuelle, qui

déclate des hoſtilités de la part de l'Eſpagne, on

n'a pas oſé prétendre que la non-acceptation des

tempéramens propoſés , ſoit une des cauſes de

guerre; ſi on l'inſinue, c'eſt une raiſon de plus qu'a

S. M. de ſe plaindre de l'injuſtice d'une ſemblable

- prétention. -

. » Les cauſes de guerre que l'Eſpagne a jugé à pro

pos de mettre en avant , ſont les inſultes contre

ſon pavillon, & la violation faite à ſon terri

toire. Quant aux premières, voici les termes du

Mémoire : on a fait des priſes, on a viſité & pillé

des bâtimens, on a fait feu ſur un grand nombre

qui ont été forés de ſe défendre , on a ouvert &

mis en pièces les regiſtres & les paquets de la

Cour même, trouvés à bord des paquebots Cou

riers de S. M. C. - -

»Toutes ſortes de navires Américains ont été reçus

dans les ports de l'Eſpagne ; ils ont été munis de

fauſſes lettres de mer , & ont porté le pavillon

Eſpagnol ; leurs Corſaires ont pillé ſans diſtinction

de pays ; & telle a été l'induſtrie du Miniſtère Eſ

pagnol à accumuler des griefs, qu'il a repréſenté

ces déprédations même comme des injures reçues

de la part de la Grande - Bretagne, Ces plain
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« tes, qui en tout n'ont † été au-delà de vingt

quatre, ne ſpécifioient ſouvent aucun auteur de

l'inſulte ſuppoſée reçue; celles qui l'ont fait, étoient

ſouvent mal-fondées, & en général frivoles. On

convient cependant que les réponſes ont été ami

cales. Le Roi penſoit qu'il étoit digne de lui non

ſeulement d'employer les précautions les plus pro

pres à prévenir les déſordres qui pourroient bleſ

ſer les Nations neutres , mais encore de faire

tous ſes efforts pour les punir & les réparer.Tell

a été ſa conduite toutes les fois qu'il a été poſſible

de découvrir & de convaincre les coupables. Parmi

des opérations auſſi vaſtes que l'ont été celles de

cette guerre , il n'eſt pas étonnant qu'il ſe ſoit

commis quelques irrégularités; mais quand de tels

cas ont été prouvés , reſtitution a été faite avec

d'amples dommages , & tous les frais.

» On a avancé que S. M. C. a déclaré formelle

ment à la Cour de Londres , dès que la France a

commencé les hoſtilités, que la conduite de la

Grande-Bretagne ſeroit la règle de celle de l'Eſpa

† Néanmoins trèize vaiſſeaux Anglois ont été

aiſis, & l'on eſt encore à apprendre† quel pré

texte, ou par quel ordre, quoique le Roi ait or

donné qu'on † les repréſentations qui ſont d'u-

ſage en pareil cas entre les Nations qui ſont en

amitié; ce que S. M. a fait, parce qu'elle n'a pas pu

attribuer ces ſaiſies à un deſſein perfide & ennemi,

juſqu'à ce que la Déclaration préſente eût expliqué

la'conduite de la Cour de Madrid.

, » La violation prétendue du territoire de l'Eſ

pagne ſe réduit à quatre chefs différens : 1°. On

a menacé les domaines de la Couronne Eſpagno

le en Amérique, ſans artiôuler les tems , les

lieux , ni les circonſtances. 2°. On a ſoulevé les

Nations Indiennes contre les innocens habitans de

la Louiſiane, qui auroient été la victime de leur

fureur, ſi les Chactas eux-mêmes ne ſe fuſſent re

pentis & n'euſſent révélé le complot. Il eſt avéré

que
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que le Gouverneur de la Nouvelle-Orléans a tâché

de ſéduire les Chactas , & qu'il a reçu avec amitié

les peuplades qui dévaſtoient les poſſeſſions Angloi

ſes occidentales. Ces peuplades ont eté ramenées,

mais elles n'ont pas été excitées contre le terri

toire Eſpagnol, on ne l'a point tenté, on n'en a point
eu l'idée. La Déclaration annonce que ces différens

griefs ont été formellement repréſentés à la Cour

de Londres ; & vu la nature équivoque & les ex

preſſions peu aſſurées de ces deux derniers articles,

de telles repréſentations étoient ſpécialement né

ceſſaires à l'obſervation exacte de la bonne foi que

ſe doivent l'une à l'autre des Nations en amitié ;

mais il n'eſt pas vrai qu'on ait fait aucune repré
ſentation à cette Cour ſur l'un ou ſur l'autre des

articles précédens, auxquels il eût été aiſé de faire

les réponſes les plus amples & les plus ſatisfai

ſantes. 3°. On a uſurpé la Souveraineté de S. M. C.

dans la province de Darien , & ſur la côte de St

Blas, le Gouvernement de la Jamaïque ayant ac

cordé à un Indien la Patente de Capitaine Général

de nos Provinces. Une pareille plainte avoit été

portée le 8 Avril dernier, ſuivant la manière uſi

tée par les Nations qui ſont en amitié. Aucune in

formation de cette affaire n'ayant été tranſmiſe de

la Jamaïque , on a écrit pour avoir des éclairciſ

ſemens ſur ce fait , mais le tems n'a pas encore

permis de recevoir la réponſe. 4°. On a violé le

territoire de la Baye d'Honduras , en y exerçant

des actes d'hoſtilité contre les Eſpagnols , qu'on a
empriſonnés , & dont on a envahi les maiſons,

& que la Cour de Londres a juſqu'ici négligé d'ac

complir ce que ſtipule relativement,à cette côte l'ar

ticle 18 du Traité de Paris.

» Ce qui regarde la fréquentation de la Baie d'Hon

duras par les ſujets d'Angleterre, a été réglé par

l'article qu'on cite, & finalement arrangé avec la

Cour d'Eſpagne en 1764. Depuis ce tems , il n'y

a eu aucune plainte de part & d'autre , & cette

7 Août 1779. | B
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cour ignore qu'il en exiſte aucun ſujet. Ce n'eſt

point certainement ici un de ces griefs que la Dé

claration ſuppoſe avoir été détaillés dans des Mé

moires remis au Miniſtère de Londres , ou a l'Am

baſſadeur du Roi à Madrid.

» Telles ſont les cauſes alléguées par la Cour

d'Eſpagne au nom de S. M. C. comme juſtifiant

devant Dieu & devant l'Univers le commencement

des hoſtilités contre la Grande - Bretagne. Le Roi

s'en rapporte à la poſition actuelle des Affaires, la

même que celle qui ſubſiſte depuis la concluſion

du dernier Traité, comme à une preuve effective,

qu'aucun motif n'a pu exciter en lui la diſpoſition

a violer ce Traité. Il s'en rapporte à la ſuite tou

jours uniforme de ſa conduite depuis cette époque,

pour fournir des preuves également fortes qu'il a

tâché de maintenir avec toute l'aſſiduité & tout le

ſoin qu'exigeoient de lui , & ſpécialement à la

ſuſdite Déclaration de la Cour d'Eſpagne , pour

fournir la dernière preuve & la néceſſité à laquelle

il eſt réduit de défendre les droits de ſa Couronne

& de ſon Peuple , contre un projet décidé de les

envahir ; projet auquel la Cour d'Eſpagne participe

enfin ouvertement, ſans même donner la moindre

raiſon qui puiſſe colorer un tel procédé «.

On aſſure ici que les Eſpagnols ont en

voyé 5 vaiſſeaux de guerre & un bâtiment

munitionnaire avec des troupes , & tout ce

qui eſt néceſſaire pour former un établiſ

ſement régulier à Falkland. Cette iſle , par

ſa proximité de la mer du Sud , a été pen

dant quelque tems lune pomme de diſcorde.

Si nous en étions actuellement les maîtres,

nous pourrions en tirer les plus grands avan

tages.

Les Savans ſont fort inquiets ſur le ſort

du célèbre Capitaine Cook, qui cherche
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ſi conſtamment , & avec tant de fatigues ,

un paſſage par l'oueſt. On n'a eu aucune

nouvelle de lui au Cap de Bonne-Eſpérance,

qui cependant ſe trouve directement ſur ſa

route. Comme il ne pouvoit guère ſe diſ

penſer d'y paſſer dans le cours de ſon voyage

s'il ne lui étoit arrivé aucun accident , on

craint bien pour le ſort de ce hardi Voya

geur.

On voit dans un de nos papiers la comparaiſon

ſuivante de la Marine d'Angleterre & de celle de

France. En 1755 il y avoit :

E N A N G L E T E R R E. EN FR A N c E.

Vaiſſeaux Canons. Hommes. Vaiſſeaux. Canons.

I • • • • I I O - • • I I OO 6 . . • . . 8o.

5 • • • • I OO • • • I OOO 2 I • . . . . 74.

I 3 . . . - 9O - . - 7OO I • • • • • 72 •

8 . . . - 8o . . . 6oo 4 • • • • • 7 O.

5 • • • • 74 • • • 5OO 3 I • • • • . 64..

29 • • • • 7e » . . 48o 2 • • • • . 6o.

39 . • • • 6o ° • . 4oo 6 . . 5 Q.

3 . . . . 54 . . . 3 5o 32 frégates.

2 8 . . • • 5o - . . 3oo T | ;

4 . .. . 44 . .. , 25o *°? voiles,

3 5 . • • • 4O • • • 2 5O -

42 - • • • 2 O • • • I 4O

3 1 de 18 à. 1o . . .. 1oo

2 , voiles.

L'Angleterre avoit alors 14o voiles de plus que la

France. Aujourd'hui la balance eſt différente. . ,

· Forces navales Forces de la maiſon de

Angloiſes, Bourbon.

Vaiſſ. de lign. . . 78 France. . 89 Vaiſſ. de l.

Frégates, Sloops. Eſpagne. 49 idem.

Cutters, &c. 1o4 Frégates. 97.

132 voiles. 235 voiles.

B 2
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La Maiſon de Bourbon a 53 voiles de plus que

l'Angleterre.

Parmi les préparatifs que l'on fait dans nos ports,

quelques-uns de nos papiers annoncent les ſuivans.

» Il y a ſur les chantiers à Portſmouth , 5 brûlots de

conſtruction nouvelle de l'invention de Sir Charles

Hardy, qui doivent être en état de joindre la flotte à

la fin du mois, & dont l'effet ſera terrible. On conſ

truit à Portſmouth un grand navire de 6oo ton

neaux qui portera 6 pièces de 36, qui ſeront tirées

à boulets rouges ; les grils à rougir les boulets,

tant ordinaires que ramés , ſont exécutés ſur un

plan nouveau, ſupérieurs, dit-on , a tout ce qui

s'eſt pratiqué dans ce genre. Les boulets ſimples

doivent mettre le feu au corps des vaiſſeaux ; les

ramés , détruire, emporter , conſumer les agrès.

» Pour la défenſe fur terre , on fabrique 4oo

mille hallebardes ou lances de 4 , 6 & 9 pieds de

long, la partie d'acier eſt longue de 14 pouces ;

on les diftribue dans toutes les Egliſes des Pro

vinces maritimes, ou à la première alarme les ha

· bitans iront les prendre pour s'armer. Pour les

troupes & les milices , chaque homme aura 6o

coups à tirer. Elles ſont diviſées en deux parties,

dont l'une relève l'autre de 8 heures en 8 heures *.

ÉTATS UNIS DE LAMÉRIQUE SEPT.
\ -

-

De Philadelphie le 2 o Mai. Le Comman

dant Anglois aux Bermudes a expédié ici

une goëlette pour ſolliciter un ſecours de

vivres dont on manque tellement dans ces

iſles, que leurs habitans , depuis plus de 3

ſemaines, n'ont pas mangé de pain. Après

avoir prié la Cour de Londres avec les inſ

tances les plus preſſantes & le plus ſouvent

répétées , de fournir à leur ſubſiſtance



• , - - ( 2 -

V.

puiſqu'elle leur avoit interdit toute com

munication avec le continent qui les ali

mentoit, ſe voyant négligés, abandonnés à

toutes les horreurs de la famine, ils ont

recours au Congrès. Cette aſſemblée reſ

pectable, touchée de leur ſituation, ſe diſ

poſe à leur envoyer les approviſionnemens

qu'ils demandent. On doit rappeller à cette

occaſion que le Congrès a précédemment

fait obſerver la neutralité à l'égard des Ber

mudes ; ſa modération antérieure , & ſon

humanité actuelle , ne peuvent que nous

attacher de plus en plus les habitans de ces

iſles, qui par reconnoiſſance, ſerviront ſans

doute un jour, d'échelle pour faciliter la

navigation de ces Etats-Unis avec l'Europe.

On auroit deſiré d'entretenir les mêmes

liaiſons avec les iſles de Bahama ; on s'en

flattoit après en avoir fait enlever au com

mencement de la guerre le Gouverneur

Montfort-Brown ; mais ce Commandant ,

qui a ſervi enſuite dans l'armée Angloiſe de

New-Yorck à la tête des Américains qu'il

avoit débauchés pendant qu'il étoit priſon

nier dans le Connecticut, eſt revenu dans

ces iſles où il a fait des diſpoſitions hoſtiles

contre les Etats-Unis. Ses procédés déter

minèrent le Congrès à prendre au commen

cement du mois dernier , la réſolution ſui

VantC :

» Attendu que les Iſles de Bahama ſont actuelle

ment pourvues de garniſon par & ſous le gouver

nement militaire du Roi de la Grande-Bretagne, &

que les habitans deſdites Iſles ont récemment équi

B 3
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pé nombre de corſaires # de bâtimens armés pour

croiſer ſur les côtes de ccs Etats-Unis, & que de

tels corſaires ou bâtimens armés ont déja effecti

vement pris différens vaiſſeaux appartenans aux ha

bitans de ces Etats, ſur la côte de la Caroline-Mé

ridionale : arrêté, que la réſolution du Congrès du

24 Juillet 1776, entant qu'elle concerne les ſuſdi

tes Iſles de Bahama, ſoit révoquée, & qu'à compter

de la date de la préſente réſolution elle ſoit nulle

& de nulle valeur c .

L'aſſemblée générale de l'Etat de Maſſa

chuſſett's-Bay vient de paſſer & de publier

la loi ſuivante :

» Attendu que pluſieurs perſonnes ci-après men

tionnées ont† conſpiré contre la con

ſtitution du gouvernement de la ci-devant Provin

ce de Maſſachuſett's-Bay , telle qu'elle avoit été

établie par la chartre convenue entre leurs défun

tes Majeſtés Guillaume & Marie, pour lors Roi

& Reine d'Angleterre, &c. d'une part ; & les ha

bitans de ladite Province, actuellement Etat de

Maſſachuſett's-Bay, de l'autre part ; qu'elles ont

tenté de ſoumettre leſdits habitans au pouvoir

abſolu & à la domination du Roi actuel & du

Parlement de la Grande-Bretagne ; & qu'autant

qu'il étoit en leur pouvoir elles ont aidé & aſſiſté

ledit Roi & ledit Parlement dans les efforts qu'ils

ont faits pour établir un gouvernement deſpoti

que ſur leſdits habitans. Il eſt ſtatué par le Con

ſeil & la Chambre des repréſentans aſſemblés en

Cour générale , que Francis Bernard , Baronet ;

Thomas Hutchinſon , ci-devant Gouverneur de la

ci-devant Province, aujourd'hui Etat de Maſſachu

ſett's-Bay ; Thomas Olivier, ci-devant Lieutenant

Gouverneur, Harriſon Gray, ci-devant Tréſorier ;

Thomas Flucker , ci-devant Secrétaire ; Peter Oli

ver , ci-devant Grand-Juſticier ; Foſter Hurchin

ſon , John Erving, Junior ; George Erving, Vil
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liam Pepperell, Baronet ; James Butineau, Joshua

Loring , Nathaniel Harch , William Browne, Ri

chard Lechmere , Joſiah Edſon , Nathaniel Rea

Thomas, Timothy Ruggles, John Murray, Abi

jah Willard & Daniel Leonard , ci-devant Conſeil

lers mandamus de la ci-devant dite Province ; Wil

liam Burch , Henri Hulton , Charles Paxton & Ben

jamin Hollowell , ci-devant Commiſlaires de la

Douane ; Robert Auchmuty, ci-devant juge de la

Cour de Vice-Amirauté ; Jonathan Sewall, ci-devant

Procureur-Général ; Samuel Quincy, ci-devant Sol

liciteur-Général ; Samuel Fitch, Solliciteur ou Con

ſeiller ès Loix au Bureau des Commiſſaires , ont

juſtement encouru la confiſcation de toute leur pro

priété, de leurs droits & libertés qu'ils tenoient du

Gouvernement, & des loix de cet Etat ; & que tou

tes & chacune des perſonnes ci-deſſus mentionnées

& décrites , ſeront regardées, priſes , réputées &

jugées comme ayant abdiqué & perdu toute rela

tion civile & politique avec cet Etat & les autres

Etats-Unis d'Amérique , qu'en conſéquence elles

ſeront conſidérées comme étrangères.

» Il eſt ſtatué, en vertu de l'autorité ſuſdite,

que tous les effets & biens, droits ou prétentions,

terres, tenemens & héritages de toute eſpèce, que

chacune des perſonnes ci-deſſus nommées & décri

tes, poſſédoit ou étoit en droit de poſſéder, dont

elle jouiſſoit ou prétendoit jouir de ſon propre

droit, ou dont toute autre perſonne ſubſtituée à

ſes droits s'eſt trouvée ou ſe trouve ſaiſie & en

poſſeſſion , échéront & ſeront appliqués au ſeul

uſage & profit du Gouvernement & du peuple de

cet Etat ; qu'en conſéquence ils ſont déclarés par

le préſent acte ainſi échus & appliqués, & que

ledit Gouvernement, ainſi que ledit peuple ſeront

pris , réputés & adjugés , & ſont en conſéquence

déclarés par le préſent acte être en poſſeſſion réelle

& actuelle de tous les effets & biens, droits ou

prétentions , terres , tenemens & héritages ainſ

B 4
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déſignés, ſans qu'il# beſoin ci-après d'enquête

ultérieure , d'autre adjudication ou détermination ,

nonobſtant tout ce qui pourroit être énoncé à ce

contraire, dans un acte intitulé : Acte à l'effet de

· confiſquer les biens de certaines perſonnes com

munément appellées abſentes, ou dans toute autre

loi , uſage ou coutume «.

» Il eſt toujours entendu que la confiſcation ne

ſera pas ſuppoſée s'étendre & opérer ſur les effets,

biens , droits , prétentions , terres , tenemens ou

héritages, dont les perſonnes ci deſſus nommées

& décrites , ou d'autres perſonnes ſubſtituées à

leurs droits & prétentions, n'ont pas été en poſ

ſeſſion , ou n'ont pas eu le droit de poſſéder

/comme eſt dit ci-deſſus , depuis le 19 Avril de

l'aa du Seigneur 1775.

» Il eſt ſtatué encore par l'autorité ſuſdite, que

route ſomme juſtement due par aucune des per

ſonnes ci - deſſus nommées & décrites, à aucun

des ſujets des Etats-Unis de l'Amérique avant le

dit jour 19 Avril 1775 , ſera payée ſur le produit

des confiſcations reſpectives ; que toute épouſe ou

veuve d'aucune des perſonnes ci-deſſus nommées

& décrites, qui ſera reſtée ſous la juriſdiction

d'aucun deſdits Etats-Unis , & dans quelque partie

, du pays ſoumis actuellement à l'autorité d'aucun

· deſdits Etats-Unis , aura droit à un tiers des reve

nus provenans des biens perſonnels de ſon mari,

· les dettes prélevées ; & en jouira pendant ſa vie,

- tant qu'elle réſidera dans leſdits Etats : à l'égard de

ſon douaite, il ſera aſſigné ſur leſdits biens par le

juge de la validité des teſtamens , de même que ſi

ſon mari étoit mort inteſtat & fidèle ſujet de cet

Etat c«. -

» Il eſt ſtatué encore , en vertu de l'autorité ſuſ

dite , que ſi quelqu'une des perſonnes dont les

biens ſont adjugés par cet acte, échus comme eſt

, dit ci-deſſus, n'a ni épouſe ni veuve appellée en

vertu de cet acte ou partage deſdits biens pour
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un tiers , mais ſe trouve avoir quelques parens

( excepté les collatéraux ) hors d'état de ſe ſoute

nir, dans le cas où on ne leur paſſeroit pas une

portion des biens de la perſonne à laquelle ils ap

tiendroient, comme eſt dit ci-deſſus : le juge de

la validité des teſtamens ayant droit de nommer

des agens pour l'adminiſtration deſdits biens con
fiſqués, ſera & par le préſent acte eſt autoriſé à

paſſer de tems à autre une ſomme convenable

pour l'entretien des parens qui ſe trouveront dans

ledit cas, ayant égard à la valeur deſdits biens

confiſqués «. - -

M. Jai, Préſident du Congrès, a écrit la lettre

ſuivante à M. Gérard. » M. comme l'acte ci inclus

fournit une preuve non équivoque de l'attachement

du Congrès pour les ſujets de leur grand & bon

Allié , je ſuis perſuadé que vous aurez autant de

plaiſir à le recevoir, que j'en ai à vous le tranſ

mettre. Tant que les deux Alliés continueront ainſi

d'épouſer reſpectivement leurs différentes cauſes,

une confiance mutuelle donnera de la conſiſtance

à leurs traités, de la vigueur à leurs efforts, &

· de la tablature à leurs ennemis communs, &c. ce

» En Congrès. D'autant qu'il a été repréſenté au

Congrès que l'ennemi , lors & depuis qu'il a mis

pied à terre dans la Virginie, a commis des noir

ceurs ſans néceſſité, & des cruautés outrageantes,

tant envers des Citoyens de cet Etat, qu'envers

pliſieurs ſujets de Sa Majeſté Très-Chrétienne,

réſidans dans cette partie du Continent, en met

tant à mort, de propos délibéré & de ſang froid,

pluſieurs d'iceux , quoiqu'ils ſe fuſſent rendus , &

en abuſant des femmes & déſolant le pays par le

feu ce. . '.

» Réſolu, que le Gouverneur de la Virginie ſera

requis de faire les enquêtes les plus promptes,

afin de reconnoître la vérité des repréſentations ci

deſſus, & de tranſmettre au Congrès l'évidence

qu'il pourra recueillir à ce ſujet *.

- B 5



» Réſolu, que lec# rendra la pareille pour

les cruautés & infractions aux Loix, commiſes dans

ces Etas, contre les ſujets de Sa Majeſté Très

Chrétienne, de la même manière, & en uſant des

mêmes meſures que l'ennemi a employées contre

les Citoyens du ſuſdit Etat, & que la protection

du Congrès s'étendra en toute occaſion également

pour les deux cc. - 4

F R A N C E.

De V E R s A r L L E s , le 3 Août.

LE Comte d'Apchon , Capitaine de vaiſ

ſeau, commandant le Protecteur, revenu de

la Martinique par Saint-Euſtache pour cauſe

de maladie , a eu l'honneur de faire ſa ré

vérence au Roi.

M. du Vivier , qui remplace en qualité

de Miniſtre Plénipotentaire près des Princes

& Etats de la Baſſe Saxe , le Baron de la

Houſe qui paſſe en Danemarck, a eu l'hon

neur de faire ſes remerciemens à S. M. le 18

de ce mois. -

Le 25 , le Comte O-Kelly , ci-devant

Miniſtre Plénipotentiaire près le Duc des

Deux-Ponts , nommé pour remplacer en la

même qualité le Marquis de Clauſonnet

près l'Electeur de Mayence, eut auſſi l'hon

neur de remercier S. M. - -

La Marquiſe de Genlis , l'une des Dames

pour accompagner Madame la Ducheſſe de

Chartres , eut l'honneur d'être préſentée au

Roi & à la Famille Royale par cette Prin

ceſſe , en qualité de Gouvernante des Prin



ceſſes ſes filles. La Marquiſe de Grammont

& la Vicomteſle le Veneur eurent auſſi l'hon

neur d'être préſentées le 25 à LL.MM. &

à la Famille Royale par la Marquiſe de Bour

bon-Buſſet, Dame d'Atours de Madame la

Comteſſe d'Artois; & la Marquiſe d'Eſtour

mel , Dame , pour accompagner Madame

Victoire de France.

Le 15 , LL.MM. & la Famille Royale

ſignèrent le Contrat de mariage du Prince

de Ligne, premier Lieutenant au Corps du

Génie au† de LL. MM. II., avec la

Princeſſe Maſſalska.

S. M. a nommé Coadjuteur de l'Evêché de Per

pignan, l'Abbé d'Agay, Vicaire général de l'Evê

ché d'Autun. A l'Abbaye d'Auberive , Ordre de .

Cîteaux, diocèſe de Langres, l'Abbé du Fumal,

Vicaire général du diocèſe de Cambrai; à celle de

Beauport, Ordre de Prémontré , diocèſe de Saint

Brieux, l'Abbé de Goyon, Vicaire général du dio

cèſe de Rouen ; à celle d'Eſſone, Ordre de Saint

Auguſtin, diocèſe de Soiſſons, l'Abbé de Caſtellanne

' de Mazaugues, Aumônier du Roi ; à celle de Lille

Dieu , Ordre de Prémontré , diocèſe de Rouen ,

l'Abbé de Vintimille, Aumônier du Roi ; à celle

de Saint-Aubin-des-Bois, Ordre de Cîteaux, dio

cèſe de Saint-Brieux, l'Abbé de Nays de Quema

deuc, Vicaire général du diocèſe de Châlons-ſur

Saône; & à celle de Boſchaud, Ordre de Cîteaux ,

diocèſe de Périgueux , l'Abbé d'Eſcairac, Vicaire .

général du diocèſe de Saint-Claude. Il a accordé

l'Abbaye de Saint-Cibar , Ordre de Saint-Benoît,

diocèſe d'Angoulême , à l'Abbé de Pradines, Vi

caire général d'Alby , Aumônier de Madame la

Comteſſe d'Artois, ſur la nomination & préſenta

tion de Monſeigneur le Comte d'Artois, en vertu
de ſon Appanage. B 6
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De PA R I s, le 3 Août.

LE bruit qui s'eſt répandu depuis quelques

jours que M. d'Orvilliers étoit à l'entrée de

la Manche, prend toujours plus de conſiſ

tance ; & la rentrée ſubite de l'Amiral Hardy

dans le port de Plymouth , où il a mouillé

le 18, fait penſer qu'en effet il a été averti !

de l'approche de M. le Comte d'Orvilliers,

dont la flotte eſt forte, à ce que l'on aſſure,

de 52 vaiſſeaux de ligne. Les ordres qu'on

a reçus le 23 à St. Malo , donnent lieu de

croire , en effet, que les armées combinées

n'étoient pas alors éloignées, & que l'em

barquement ne ſera pas retardé. |

» Le 22 , écrit - on du Havre, cinq bâtimens

chargés de poudre à canon pour l'expédition pro

jettée, ſont ſortis pour aller à la rade, où on aime

mieux les voir que dans le Port. Pour eſſayer les

navires deſtinés au tranſport des chevaux , on a

embarqué ceux d'une Compagnie de la Roche

foucault , & enfuite on les a mis à terre. -

» M. le Duc de Chartres partit d'ici le 19 en ha

bit de Lieutenant-Général ; comme il n'avoit point

été annoncé , on ne lui rendit aucun honneur. Il

a été à Fécamp faire la revue des Huſſards de Cham

borand, & il eſt revenu le 22 au ſoir ; il doit ſe

rendre à Saint-Malo; ſon intention paroît être de .

s'embarquer.

» L'armée du Comte de Vaux eſt partagée en 4 di

viſions. La première, commandée par le Marquis

de Langeron, Lieutenant-Général , le Comte de

Melford & le Marquis de Vaubecourt, Maréchaux ,

de camp, eſt compoſée des Régimens de Navarre,

Vexin, Bourbonnois, la Couronne, du Maine & - . !



Boulonnois , faiſant 12 #e . La ſeconde aux

ordres du Duc du Châtelet & du Duc d'Ayen, Ma

réchaux de Camp, eſt auſſi de 12 bataillons for

més par les Régimens du Roi, Barrois, Limofin

& Conty. La troiſième , aux ordres du Marquis

de Lugeac, Lieutenant-Général , & des Marquis

de Caraman & de Cruſſol, Maréchaux-de camp,

eſt compoſée des Régimens de Touraine, Or

léans, Savoie, Saintonge, Royal Vaiſſeaux, Beauce,

faiſant auſſi 12 bataillons. La quatrième compoſée

d'un pareil nombre de bataillons, des régimens de

Normandie, Lorraine, Royal-Conty , Flandres,

Royal & Royal Deux-Ponts, eſt commandée par

le Duc de Harcourt , Lieutenant - Général , les

Comtes de Durfort & de Walt, Maréchaux de

camp. -

» L'avant-garde aux ordres de M. de Rocham

bault , & qui s'aſſembla le quatorze à Saint

Brieux , ſera formée de ſix bataillons de Grena

diers & de Chaſſeurs, des régimens qui étoient

à Breſt & aux environs, & qui ont ſervi à l'em

barquement de l'armée navale & de partie de la

Légion de Naſſau. Il y a encore deux régimens d'Ar

tillerie & deux bataillons du Régiment de Paris ,

pour le ſervice de l'Artillerie, qui conſiſte en 2 12

pièces de canons de campagne, mortiers, obuſiers,

un train d'Artillerie de ſiège , avec des faſcines

& gabions, balles de laine & outils de toute eſ

pèce ; on embarque les chevaux néceſſaires à ce

ſervice ; l'ambulance eſt pourvue de tout ce qu'il

faut pour coucher 3ooo perſonnes.

» Les approviſionnemens ſont très-conſidérables;

on a embarqué, dit-on, 53o bœufs vivans, quantité

de moutons, 9o mille rations de fourrage, 7ooo ſacs "

d'avoine, 3oo coups à tirer par pièce & par hom

me ; du biſcuit pour un mois de nourriture par

homme, & des farines pour le mois. -

» On dit ici que l'embarquement ſe fera à la fin

du mois, & qu'il s'exécutera ainfi : 35 batail
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lons à Saint-Malo , 8# , y compris le ré

giment du Roi ; 14 ici, y compris les deux régi

meus d'Artille1ie & les deux bataillons de celui de

lParis. -

» Le parc d'artillerie & l'ambulance s'embarque

ront ici ſur 2oo bâtimens de tranſport, qui joints

à 3o à Honfleur, & à 3oo à Saint-Malo, forment

53o bâtimens. -

Selon une autre lettre du même Port , les

Io frégates Angloiſes qui avoient paru le 24,

ne ſe ſont pas approchées; elles ſont reſtées

à deux ou trois lieues de la côte juſqu'au 2 5

au ſoir qu'elles ont diſparu. » Un Capitaine

de gabarre du Roi, mouillé à l'Iſle de Brehan,

avoit mandé avoir entendu le 12 une forte

canonnade & de longue durée; mais on n'a

pas encore ſçu ce que c'étoit.

» L'Actif de ce Port, écrit-onde Marſeille, armé

de 8 canons , a été pris après avoir ſoutenu un

combat très long & très-opiniâtre, contre un ché

bec de Mahon, de 24 canons & de 18o hommes

d'équipage. Le frère du Capitaine, percé de coups,

ayant perdu un bras, ſe défendoit encore vigoureu

ſement, lorſqu'un boulet l'a renverſé aux pieds de

ſon frère ; une balle a atteint celui-ci à l'eſtomac,

& il eſt reſté trois jours ſans connoiſſance. L'équi

page, malgré cela, a continué le combat pendant

pluſieurs heures, & ne s'eſt rendu que lorſque le

bâtiment étoit prêt à couler bas, ayant huit hom

mes tués, huit grièvement bleſſés. Le ſecond Lieu

tenant, âgé de 17 ans, a reçu deux coups de feu,

- deux coups de ſabre, & a eu le poignet coupé;

Tous ont reçu les plus grands éloges de l'ennemi

en arrivant à Mahon c°. -

On apprend de Toulon, que la barque du

Roi l'Eclair, commandée par M. de Flotte,

montée de 1o canons, vient de conduire aux



Iſles d'Hieres , un #e Anglois de 26

canons qu'elle a pris à l'abordage après un

long combat. M. de Flotte a demandé au

Commandant de Toulon de lui envoyer des

Chirurgiens pour ſoigner ſes bleſſés , qui

ſont en grand nombre. -

On mande de Lyon du 22 , que depuis

un mois que le Chevalier de Ricard, Colonel

d'Infanterie , y a formé un établiſſement de

recrues de Matelots Novices , il eſt parti de

cette Ville 5oo Matelots pour le port de

Toulon; que le travail de cette recrutation

ſe continue avec le plus grand ſuccès, malgré

la ſévérité qu'on met dans le choix des ſujets,

& que l'ardeur pour le ſervice de mer eſt

portée à un tel degré,qu'il ſe préſente chaque

jour deux fois plus de volontaires qu'on ne

peut en admettre. Le même avis porte, qu'il

y a dans le nombre de ces Volontaires

Matelots pluſieurs jeunes gens de Famille,

dont quelques - uns ont depuis vingt mille

juſqu'à ſoixante mille livres de bien acquis ;

& que loin d'employer aucune eſpèce de

ruſe dans les enrôlemens, on rend, au con

traire, les engagemens à ceux qui les de

mandent , même ſans exiger d'indemnité.

On peut comparer ces faits avec les excès

odieux de la preſſe Angloiſe , dont ni l'or

de la Grande - Bretagne , ni l'habitude du

ſervice de mer, ni le prétendu patriotiſme

de cette nation, ne peuvent détruire la pra

tique ni la néceſſité.

» Tous les préparatifs pour l'approviſionnement

du Camp de Saint-Roch, écrit-on de Cadix, ſe font
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avcc la plus grande célérité. On dit qu'on a teçu de

l'Empereur de Maroc l'aſſurance qu'il ne fournira

aucun rafraîchiſſement aux Anglois, & l'offre de

faire paſſer à nos troupes tout ce qui leur ſera néceſ

ſaire; & on prétend qu'en conſéquence on lui a en

voyé une perſonne§ pour le remercier de

ſes intentions, & l'entretenir dans ces bonnes diſ

poſitions «.

» On apprend de la Corogne, ajoute la même

lettre, que la corvette l'Hirondelle, Capitaine Car

bonneau, partie de la Martinique le 2o Mai, y

vient d'arriver. Un Officier a mis ſur le champ pied'

à terre pour porter des dépêches à la Cour. Tout

ce qu'on a pu ſavoir, c'eſt que M. d'Eſtaing eſt tou

jours au Fort-Royal & en très-bon état. Il n'atten

doit plus que l'arrivée de M. de la Mothe-Piquet pour

attaquer l'Amiral Byron. On avoit appris au départ

de la corvette que M. de Graſſe ne tarderoit pas à

ſortir pour aller au-devant de 9 Vaiſſeaux de guerre

Eſpagnols que l'on attendoit de la Havane. Dans

tous les rapports de l'Equipage, il n'a pas été queſtion

· de la moindre approche des deux Flottes Françoiſe

& Angloiſe, & encore moins que deux§

de M. d'Eſtaing ayent touché, comme les Anglois

l'ont publié. Ses Frégates continuent de tenir la mer

& s'emparent de tous les corſaires ennemis qui oſent

paroître dans ces parages «. - -

MM. Deſgranges & Compagnie ont

reçu dernièrement des Obſervations dont

l'Auteur, qui ne s'eſt pas fait connoître, les

invite à préferer le port de Grandville pour

y faire conſtruire une frégate de 4o canons

& de 4oo hommes d'équipages. Les avanta

' ges qu'il expoſe pour les décider ſont :

| | 1°. Tous les moyens qu'on y trouve de pouvoir

ſe procurer, à très-bonne compoſition, les matières

propres à la-conſtruction, armement, & avitaille

ment des Vaiſſeaux, 2°. La commodité des ouvriers

•
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qu'on y a, à bien meilleur compte que dans les

autres ports de Normandie, même de beaucoup

d'autres du royaume. 3°. La facilité de pouvoir y

former des équipages de bons marins, familiariſés

depuis#† à une navigation laborieuſe

& périlleuſe. 4°. Enfin, ſa poſition qui offre des

moyens très-intéreſſants de croiſière, preſqu'à la

ſortie du Port.

A ces obſervations on a joint une eſtimation du

corps de la Frégate préſumée & comparée aux der

nières conſtructions faites dans ce port ; il en ré

ſulte qu'une Frégate de 141 pieds de longueur ab

ſolue, de tête en tête, c'eſt à dire 124 pieds de

quille coupée, 17 pieds d'élancement de terre & de

quête d'étambor, 3 5 pieds de face , & des autres

proportions conformes , coûteroit tout compris ,

prête à mettre en mer, 317,ooo liv.

MM. Deſgranges & Compagnie lui répondent

par l'avis ſuivant, en date du 28 Juillet; » que n'ayant

aucunes raiſons perſonnelles pour donner d'exclu

ſion à ce port, pourvu qu'ils y trouvent autant de

moyens intéreſſans qu'on leur en préſente, & ſur

tout, que le plus grand intérêt de leurs Actionnai

res s'y rencontre , ils ont auſſi-tôt fait paſſer ces

obſervations dans tous les ports de l'Océan & de la

Manche, pour en faire apprécier le mérite ; & que

ſi le réſultat de cette conſultation, qu'ils attendent

ſous une quinzaine au plus tard, réunit le ſuffrage

général, ils ne perdront pas un inſtant pour y faire

mettre ſur quille au moins une de leurs frégates ,

& profiter avec empreſſement de la prompte exé

cution qu'on leur aſſure, S'ils n'y en mettent pas

davantage, ce ſera pour ne pas donner d'excluſion

aux autres ports, où des circonſtances peuvent leur

procurer de plus grandes facilités , & encore dans

la crainte d'affoiblir les moyens qu'ils voudroient

affecter à l'achat de pluſieurs vaiſſeaux tout conſ

truits, pour leſquels ils ont des marchés ouverts «.
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La Société René #ialurº d'Auch ,

dans ſa ſéance publique du 1o Mai , a dé

cerné le Prix d'Honneur, conſiſtant en une

Gerbe éparſe d'argent, de 15 pouces de

hauteur , à un Mémoire, ayant pour deviſe :

femper honos nomenque tuum, &c.

L'Auteur eſt M. Gentil, Prieur de Fon

tenet , Ordre de Citeaux , près de Mont

bard , en Bourgogne ; il avoit déja donné

en 1777 un Ouvrage ayant pour titré : Let

Diététique Générale des Végétaux, & Appli

cation de la Chymie à l'Agriculture. Il a été

honoré du titre d'Aſſocié Honoraire.

Les numéros ſortis au tirage de la Lotterie Royale

de France, du 1 de ce mois, ſont 2 o, 81,43, 17,7o.

Article extrait des Papiers étrangers qui entrent

en France.

» Le bruit s'eſt répandu ici ( à Bilbao ) que l'eſ

cadre du Ferrol , aux ordres de D. Antonio de

Arce , avoit paſſé ſous ceux de D. Joſeph Solano,

qui la commandoit en ſecond. Voici comme on

débite cette nouvelle. A peine le Comte d'Orvil

liers fut-il arrivé à la hauteur de la Corogne, qu'il

envoya à M. de Arce une invitation de venir le

joindre avec ſon eſcadre. Peut-être les ordres que

celui-ci avoit reçus n'avoient pas - tout prévu. M.

de Arce fit demander à M. d'Orvilliers qui com

manderoit les flottes combinées. M. d'Orvilliers

répondit qu'il avoit reçu du Roi de France un pa

quet qu'il ne devoit décacheter que lorſqu'ils ſe

trouveroient enſemble à une certaine hauteur, &

qu'il ne pouvoit s'élever aucune difficulté entre

deux Officiers dont le principal devoir & le pre

mier mérite, devoient être d'obéir à leurs Souve

rains reſpectifs. Sur cela il fut envoyé de part &

. d'autre des couriers extraordinaires à la Cour ; &



le Roi, malgré les repréſentations de l'Ambaſſa- .

deur de France, ordonna que M. de Arce fût dé

monté, & remplacé par D. Joſeph Solano. On pré

tend que depuis M. de Arce a cherché à ſe juſti

fier ſur le peu de clarté des ordres qu'il avoit reçus,

& que le Roi a ordonné au Comte de Florida

Bianca, Miniſtre d'Etat, de viſer toutes les expé

ditions & tous les ordres émanés du département

de la marine. Quoique ces détails ſoient conſignés

dans différentes lettres de Madrid, ils peuvent n'être

pas exacts. Enfin la jonction s'eſt faite dix jours

plus tard , & on croit que les eſcadres combinées

ſe ſont portées ſur les côtes d'Angleterre, ainſi

qu'une diviſion de 12 vaiſſeaux de ligne de Cadix. ce

Courier d'Avignon , Nº. 59.

» On apprend que la Cour de Lisbonne a donné

des ordres pour que l'on eût à équiper au plutôt

pluſieurs vaiſſeaux & frégates de guerre, afin de

ne pas ſe trouver au dépourvu dans les circonſ

tances des troubles actuels ſurvenus en Europe cr.

Supplément à la Gazette d'Amſterdam , Nº. 6o.

» On eſt dans la plus vive impatience (en France )

' d'apprendre des nouvelles authentiques de nos ar

mées de mer. Le Miniſtère s'en procure par des

voies que le public ne peut deviner. Pluſieurs bâ

timens qui ont été expédiés de Breſt à M. le

Comte d'Orvilliers, n'y ſont pas revenus. Des

malades de ſon armée qui ont été amenés dans

' ce port, n'ont été débarqués qu'avec des précau

tions la nuit , & il a été mis un cordon de trou

pes autour de l'hopital pour empêcher qu'il n'y

entre & qu'il n'en ſorte perſonne. Le Capitaine

de la frégate la Gloire qui eſt rentrée, après avoir

été pluſieurs jours en mer , n'a voulu laiſſer deſ

cendre qui que ce ſoit de ſon équipage, & il eſt

allé mouiller à Berthome pour être plutôt prêt à

partir avec les paquets de la Cour. On prend ſur

la flotte des précautions ſemblables pour cacher la

route qu'elle tient ; car quelques épouſes de Capi



taines de vaiſſeaux ont bien reçu de leurs maris

des lettres , mais ſans date; elles indiquent ſeu

lement qu'elles viennent de l'Eſpagne , ſoit que

l'armée ou une ſimple diviſion y ait été. On aſſure

comme un fait poſitif, que le dernier paquet de la

Cour étoit adreſſé à M. le Comte d'Orvilliers ,

commandant l'armée combinée à la mer. « Supplé

ment à la Gazette d'Utrecht, N°. 6o.

» On mande de Nimègue que les Etats du pays

de Gueldres ayant été§ pour délibérer ſur

le contenu du Mémoire préſenté en dernier lieu par

M. le Duc de la Vauguyon, ont réſolu à la pluralité

des voix dans chacun des trois quartiers : qu'on

augmentera préalablement les forces de terre, qu'on

rétablira les fortifications, & qu'on délibérera en

ſuite ſur le ſujet des convois. Ce n'eſt pas ſans peine

que le parti de la Cour eſt parvenu à faire conduire

cette affaire à ce point. Les Barons de Deelen de

Druete, Niwenheim de Wiel, Nivenheim de Dort,

du quartier de Nimègue ; Harſolt d'Yersh, Van

Reede de Parkler, du quartier de Véluwe; Vander

Capelle, Van March & Lattmer, ont été contre la

réſolution priſe. Au reſte les Politiques ſont ſingu

lièrement ſurpris de voir que les provinces de la

République qui ont tout à craindre de la part de la

France, ſe chargent des intérêts de l'Angleterre ;

tandis que la province de Hollande qui n'a à'craindre

que l'Angleterre ſeule, eſt portée pour la France ".

Courier du Bas-Rhin , n°. 59.

De BRU x E L L E s , le 3 Août.

Les rembourſemens par voie de loterie,

ordonnés par les Arrêts du Conſeil , des

13 Novembre & 2 Décembre 177o, 1o

Février 1772 & 7 Décembre 1777, s'exé

cutent en France avec la plus grande exac

titude. Ceux qui doivent avoir lieu pendant

le cours de la préſente année, & qui s'ef

-
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fectuent ºsté l# de mois en mois,

en ſuivantl'ordre la ſortie des numéros, ſont,

ſelon le relevé des tirages des différens effets,

de 642,95o liv. en actions de la Compagnie

des Indes; 3,6oo,oool. enbillets des fermes;

3,o37,1 13 l. 8 ſ. 7 d,, en reſcriptions & aſ

ſignations; 2, 1oo, ooo liv. de l'emprunt de

l'année 1777, total 9, 38o, o63 liv. 8 ſols

7 deniers. Quand on voit la France , au

milieu de la guerre actuelle, ſans avoir

beſoin de recourir à de nouveaux emprunts,

s'occuper des moyens d'éteindre ainſi ſuc

ceſſivement des capitaux conſidérables, &

les trouver, on ne ſauroit douter du bon

état de ſes finances; & lorſqu'on la voit ,

bien loin de perdre de vue les arrangemens

de cette eſpèce, les obſerver auſſi fidèle

ment, & avec tant de ponctualité, on ne

peut s'empêcher de reconnoître la ſageſſe

& la juſtice qui dirigent ſon adminiſtra

tion actuelle, ni refuſer d'y prendre la

plus grande confiance.

» Il eſt fort queſtion, écrit-on des côtes de ce

-

Royaume, de conſtruire un port du Roi ſur la

Manche ; la nature en a fait un en partie à peu de

diſtance de Caen, dans un endroit appellé la Foſſe

Colleville. On préſume cependant que ce n'eſt pas

avant 2 ou 3 ans qu'on pourroit le mettre en état

de recevoir une armée navale. On ſent plus que ja

mais l'importance d'un port ainſi placé, il neus eſt

abſolument néceſſaire ſi nous voulons attaquer les

Anglois dans la Manche 5 car outre qu'ils y ont plus

communément les vents favorables, ils ont auſſi la

facilité d'y trouver de toutes parts des aſyles après

une défaite, tandis que pour en avoir un sûr, il

nous le faut chercher juſqu'à Breſt, & que pour rega

-
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gner ce port il faut néceilairement pluſieurs jours,
même avec un tems favorable cs. -

Les lettres de Londres ne parlent que

- des préparatifs que l'on fait ſur toutes les

côtes pour les mettre à l'abri d'une deſ

cente; il paroît que l'alarme y eſt générale ;

ceux qui cherchent à ſe raſſurer, en criant

qu'il faut menacer à leur tour leurs ennemis,

& leur faire craindre à eux-même une

invaſion, ne peuvent pas ſe diſſimuler qu'il

n'en eſt pas de l'Angleterre comme de la

France, où l'on ne peut percer qu'en for

çant une triple barrière de places qui ſont

des chefs-d'œuvres de l'art. Les Anglois ont

mis toute leur confiance dans leurs cita

delles flottantes , mais quand cette eſpèce

de fortification n'eſt plus que défenſive,

ce ſont des murailles que le ſouffle des vents

fait quelquefois diſparoître, & alors le pays

eſt ouvert; & l'ennemi, une fois débarqué,

il ne trouve plus rien qui puiſſe l'arrêter ;

pas une place qui demande un ſiége. On le

ſent, & on cherche par-tout des ſecours ;

mais on ne voit pas encore de quel côté il

en viendra. On attend avec impatience le

retour des Couriers dépêchés, au moment

de la déclaration de l'Eſpagne, aux Cours

de Berlin, deCopenhague &de Pétersbourg ;

on s'eſt hâté d'envoyer des ordres au Che

valier Yorke, Ambaſſadeur à la Haye. Le

mémoire qu'il a préſenté, le 22 du mois

dernier, aux Etats Généraux, eſt conçu ainſi :

» Hauts & Puiſſants Seigneurs , depuis que la

France par ſa Déclaration faite à Londres le 13 Mars

de l'an paſſé, a achevé de développer ſes vaſtes &
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dangereux deſſeins, que le Pacte de Famille avoit

déja annoncés à l'Europe ; celle ci a été témoin de

la conduite ſage & modérée du Roi de la Grande

Bretagne, qui a tâché d'éloigner le fléau de la guerre,

évitant autant que poſſible d'y envelopper ſes voiſins

& alliés.

» Une conduite pareille, fondée ſur la modéra

tion la plus marquée, parut avoir enhardi la Cour

de Verſailles au point, qu'après avoir encouragé des

ſujets rebelles, ſous le maſque trompeur de liberté

de commerce & d'indépendance, à plonger le poi

gnard dans le ſein de leur patrie, non contente d'un

procédé auſſi hoſtile, la France vient encore , après

avoir entraîné l'Eſpagne dans ſes vues, ſans aucune

querelle nationale, & ſans pouvoir même alléguer

aucun motif plauſible pour colorer ſa conduite,

de faire éclater de plus en plus ſes projets dange

reux contre la Grande - Bretagne méme, & d'an

noncer, avec tout l'appareil impérieux de ſon am

bition reconnue, une invafion dans les Iſles Bri

tanniques. . -

»A la nouvelle de ces préparatifs extraordinaires

& multipliés, V. H. P. auront d'avance juſtifié les

inſtances preſſantes & réitérées que le Roi de la

Grande-Bretagne n'a pu ſe diſpenſer de leur faire au

ſujet des munitions navales, & ſe trouveroient par le

danger notoire de l'Angleterre, juſtifiées pleinement

vis-à-vis de cette partie de leurs ſujets qui réclame

contre toute reſtriction, que l'amitié & la juſtice

ſollicitent également, en faveur de la demande de
ma Cour.

» Mais les moyens qui ne ſont dans le fond que

des palliatifs pour prévenir un mal futur, ne ſont

plus de ſaiſon; le danger eſt devenu preſſant, le re

mède doit être prompt. Les ſtipulations d'un traité

fondé ſur l'intérêt de commerce ſeul, doivent céder

à celles qui ſont fondées ſur les intérêts les plus

chers aux deux Nations. Le moment eſt venu pour

décider ſi la Grande-Bretagne qui a tant répandu de

ſang & de tréſers pour ſecourir les autres, & pour
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maintenir la liberté & # religion, n'aura d'autres

reſſources, contre la malice & l'envie de ſes ennemis,

que ſon courage & ſes propres forces ; ſi elle ſe

verra abandonnée par ſes plus anciens amis & alliés,

aux vues ambitieuſes de la maiſon de Bourbon, qui

veut tout écraſer pour dominer ſur tout; & ſi l'Eu-;

rope en général & V. H. P. en particulier verroient

avec indifférence établir un ſyſtême qui détruiroit

évidemment cet équilibre, qui eſt ſeul le garant de

la sûreté de leur commerce, de leur liberté & de

leur exiſtence même.

» Le Roi, H. & P. S., a une trop haute opinion

des lumières, de la bonne foi & de la ſageſſe de la

République, pour douter un moment des ſentimens

de V. H. P. en pareille occaſion ; une Nation, dont

les faſtes ne contiennent preſque que le récit des

dangers que l'ambition de la France a fait naître ſuc

ceſſivement, dont les beaux jours ſont marqués par

l'union la plus intime avec l'Angleterre, une Nation,

enfin, accoutumée à exiger l'exécution littérale &

rigoureuſe d'un traité onéreux, a trop de généroſité

pour manquer à ceux qui ont réuni les intérêts des

deux Nations depuis plus d'un ſiècle,

» C'eſt dans cette perſuaſion, jointe à ce qu'il y

a de plus ſacré entre les hommes, que le ſouſſigné

Ambaſſadeur extraordinaire & plénipotentiaire du

Roi de la Grande-Bretagne a, par ordre exprès, l'hon

neur de notifier à V. H. P. que le danger qui menace

ſes Royaumes, met S. M. dans la néceſſité de récla

· mer ſans perte de tems, les ſecours ſtipulés par les

traités de 1678 & autres; & dont le Caſus Faderis

eſt ſi clairement expliqué dans l'article ſéparé de

1716. Elle attend avec la confiance d'un voiſin qui n'a

jamais manqué à ſes engagemens, & ſe confie au reſte

dans la bénédiction divine ſur la juſtice de ſa cauſe &

ſur la fidélité & la valeur de ſes ſujets. Le ſouſſigné

attendra avec impatience, une réſolution préciſe,

prompte & favorable, & eſt prêt à conférer avec les

députés de V. H. P. ſur les meſures ultérieures à

s prendrc cc.

| -- . - 2
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T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le 2 o Juin.

ON attend avec impatience des nouvelles

de l'expédition du Capitan Bacha qu on ſup

poſe actuellement arrivé dans la Morée. Lors

des derniers avis qu'on en a reçus, il étoit

campé ſous les murs de Salonique , tant

· pour faire repoſer ſes troupes que pour ré

tablir la tranquillité dans cette ville , où la

diſette de farine avoit cauſé une émeute ,

ue ſa ſévérité avoit d'abord calmée en fai

nt mourir 4o des principaux mutins, dont

les têtes ont été envoyées ici & expoſées pen

dant trois jours ſur les murs du ſerrail.

· On dit que la défenſe faite aux Anglois

de porter leurs marchandiſes des Indes à

Suez, a été ſollicitée par leur Ambaſſadeur,

à la prière de la Compagnie, qui perdoit

par-là le droit de 3o pour cent qu'elle retire

ſur toutes celles qu'on tranſporte directe

ment d Aſie en Angletterre. Les Employés

qui faiſoient autrefois ce commerce à Gedda,

où ils payoient un droit au profit de la Moſ

quée de la Meque, mais que les Bachas s'ap

14 Août 1779. | c -
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proprioient, rebutés de pluſieurs avanies,

l'avoient porté à Suez, où il s'étoit conſidé

rablement étendu. Il n'y eſt pas encore ar

rêté. Les ordres du Grand-Seigneur ne ſont

pas toujours exécutés dans les lieux éloignés

où il les envoie. Quatre bâtimens Anglois ,

arrivés, dit-on, dernièrement à Suez, avec

une cargaiſon de 4 millions, ont obtenu au

moyen d'un préſent de quelques milliers de

piaſtres, la permiſſion de l'y débarquer.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 7 Juillet.

LE 4 de ce mois, l'Impératrice eſt revenue

ici de Czarsko-Selo, avec toute la Cour; le

lendemain on a lancé à l'eau 3 vaiſſeaux de

guerre nouvellement conſtruits. L'un, de 74

canons, a été nommé le Conſtantin, à l'hon

neur du Prince nouveau né; les noms des

deux autres, qui ſont de 64, ſont le David

& le Spiridon. S. M. I. ſe diſpoſe à ſe rendre

à Péterhoff , où elle paſſera le reſte de la

belle ſaiſon. -

L'établiſſement fait depuis quelque tems

d'une maiſon d'inoculation à Irkursk, en

Sibérie , a beaucoup de ſuccès. Les ravages

qu'y avoit fait la petite vérole , en avoient

donné l'idée ; on écrit que dans le cours de

l'année dernière, on a inoculé, tant dans la

ville que dans les environs, 5749 perſonnes,

dont cinq ſeulement ſont mortes, par des

accidents étrangers à cette opération ſalu

talre. * - -
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· On s'occupe avec beaucoup d'activité &

de ſuccès à peupler le pays que nous avons

pris aux Turcs pendant la dernière guerre ;

il eſt ſitué entre le Dnieper & le Voy. On y

compte déja pluſieurs milliers d'habitans qui

ont formé quelques villages conſidérables.

Le libre exercice accordé à toutes les reli

gions, y attire un grand nombre d'Etran

gers ; le pays eſt fertile , & le bois & les

matières néceſſaires pour bâtir y abondent.

S U È D E.

De S To CK H oL M, le r8 Juillet.

LA Cour eſt toujours au Château de Drott

ningholm, où le Comte de Kageneck , En

voyé extraordinaire de LL.MM. II. & R. ,

qui ſe diſpoſe à partir, alla le 15 recevoir ſon

audience de congé.

Le 1o, S. M. étoit venue ici pour voir la

ſtatue équeſtre du Roi Guſtave Adolphe, qui

vient d'être achevée. Ce monument qui eſt

d'une ſeule pièce, tant la ſtatue que le pié

deſtal, a été fondue par M. Meyer, célèbre

Artiſte Suédois, Chevalier de l'Ordre de

Waſa ; il pèſe environ 36 milliers.

On mande de Marſtrand, qu'il y eſt arrivé

dernièrement un vaiſſeau de la Virginie. Sa

cargaiſon conſiſte, entre autres articles, en

8o mille livres de tabac, & mille livres d'in

digo. Le Capitaine de ce bâtiment a rappor

té qu'il y en avoit neuf autres en route, &

qu'il ne pouvoit les avoir devancés que de

C 2
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peu de jours. Celui ci eſt le 7° vaiſſeau des

Etats-Unis qui ſoit arrivé juſqu'à préſent dans

Ce port. . "

P o L O G N E. . ,, -, *: # ;º , 1

| - De VA R s o v 1 E, le r4 Juillet.

| ON vient d'expédier au Grand-Chance

lier de la République, & au Prince Adam

Czartoriski, Général de la Podolie, des

Couriers pour preſſer leur retour dans cette

Capitale , où des affaires, dont on ne dit pas

l'objet, mais qu'on aſſure être très-impor

tantes, exigent leur préſence. ' '

Les troupes§ qui étoient depuis ſi .

long-tems dans ce Royaume, ſe diſpoſent à

reprendre le chemin de leur pays; celles qui

étoient en Wolhynie ſont déja en route; elles

ſont regrettées par les habitans de cette pro

vince, par ce qu'elles y faiſoient une grande

conſommation , & qu'elles payoient tout

comptant. On a publié les états de leurs

· dépenſes dans ce Royaume; & il eſt prou

vé, dit-on, que le ſeul corps aux ordres du

Général Romanus, a coûté d'entretien plus

de 4oo,ooo ducats, qui ont† dans ce

pays. On croit que le corps d'armée Ruſſe

qui reſtera encore ſur les terres de la Ré

ublique, ſera plus nombreux qu'on ne

§ · · · · · -

· On dit que le Roi eſt dans l'intention de

racheter pluſieurs de ſes terres qu'ilavoit ven

dues au Comte Potocki,Grand-EcuyerTran

chant de la Pologne, & qui ſont ſituées dans
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le diſtrict qui a paſſé ſous la domination Au

trichienne, en conſéquence du traité de par

tage.

Des payſans, en fouillant dernièrement la terre

dans un lieu peu éloigné de cette Capitale , ont

trouvé une caiſſe remplie d'argent monnoyé. Comme

elle étoit trop grande & trop peſante pour pouvoir

l'emporter, ils ſe ſont chargés d'autant de pièces

u'ils ont pu, & ont diſparu enſuite. Ils ont été

orcés d'en laiſſer pluſieurs milliers Elles ſont mar

quées au coin de Sigiſmond I & d'Albert, pré

mier Duc de Pruſſe. La terre où l'on a fait cette

découverte , appartient au Colcnel Oborski , qui

ſe donne beaucoup de mouvemens pour retrouver

les payſans & l'argent qu'ils ont emporté : car l uſage !

& la loi attribuent par-tout au poſſeſſeur du ſol

le tréſor qui s'y trouve caché, & non à celui qui

le découvre. º

· A L L E M A G N E.

De VI E N N E, le 2 o Juillet.

, ON a remercié le ciel dans pluſieurs égli

ſes, de ce qu'il a permis que les ſuites de

l'exploſion du magaſin à poudre n'aient pas

été plus funeſtes; l'intention de l'Impératrice

Reine eſt auſſi de faire bâtir une Egliſe ſur la

place même qu'occupoit le magazin ; la bé

nédiction s'en fera le jour anniverſaire de ce

funeſte évènement. A ces marques édifiantes

de piété & de religion, LL.MM. II. en ônt

| joint pluſieurs de bienfaiſance qui ne ſont pas

moins touchantes. Elles ont fait ſoigner avec

beaucoup de ſoin les perſonnes qui ont été

bleſſées , & l'Archiducheſſe Eliſabeth s'eſt

- C 3
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chargée d'une petite fille de 5 ans qui a perdu

ſes parens dans cette triſte occaſion. -

L'Impératrice, voulant épargner aux Pro

teſtans les dépenſes ſouvent onéreuſes qu'ils

étoient obligés de faire pour aller prendre

le degré de Docteur dans les pays étran

gers, vient d'ordonner qu'à l'avenir ils pour

ront le recevoir librement dans tous ſes

Etats Héréditaires. M. de Sibek, iſſu d'une

ancienne famille noble de Hongrie, eſt le

premier Proteſtant qui a déja reçu celui de

Docteur en Médecine, dans l'Univerſité de

cette Capitale. - -

» ，

Il y a quelque-tems que l'on parle d'un

nouveau voyage de l'Empereur ; on dit au

jourd'hui que c'eſt à Florence qu'il ſe propoſe

de ſe rendre cette année. L'Impératrice doit

partir inceſſamment pour Presbourg, où l'on

préſume qu'elle paſſera le reſte de l'été. .

· L'Ambaſſadeur d'Eſpagne vient de com

muniquer à la Cour, avec toutes les forma

lités ordinaires, la déclaration de guerre du

Roi ſon maître contre l'Angleterre; il a fair

· enſuite une viſite de congé au Miniſtre de

cette Puiſſance, qui la lui a rendue; & juſ

qu'à la paix, les deux Miniſtres, ſelonl'uſage,

ne ſe verront plus que dans les maiſons tier

ces où ils pourront ſe rencontrer. -

La pluie qui tombe ici depuis quelques

jours a fait beaucoup de bien aux campagnes,

& ſur tout aux vignes des environs; comme

le Danube a conſidérablement groſſi, on pré
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ſume qu'il y a eu auſſi de fortes pluies dans

divers autres endroits. -

De HA M B o U R G , le 2 5 Juillet.

LA multitude de Couriers qu'on voit paſ

ſer ſucceſſivement de Pétersbourg à Copen

hague , à Berlin , à Paris & à Londres,

excitent l'attention générale; & quelques ſpé

culatifs ſemblent craindre que les troubles

du midi ne refluent juſques dans le nord,

qui cependant ne paroît juſqu'à préſent diſ

poſé à y prendre d'autre part que celle de

la médiation. On publie avec affectation :

que le Roi de Pruſſe a renouvellé ſes mar

chés avec divers Entrepreneurs qui s'en

gagent à fournir , un mois après la première

réquiſition, des chevaux étrangers pour le

ſervice de l'artillerie ; mais cette nouvelle,

outre qu'elle vient de Hanovre , où on la

publie avec affectation , & des commen

taires qu'on cherche à faire paſſer ailleurs,

n'annonce que ce que la Cour de Pruſſe

eſt accoutumée de faire ſouvent dans le tems

même de la plus profonde paix, & ces ar

rangemens tiennent au ſyſtême de ſe tenir

roujours prêt à entrer en campagne.

On oublie les évènemens récens quiſem

blent avoir aſſuré la neutralité du nord , &

que dans un moment où les Puiſſances en

guerre combattent, l'une pour le privilége

excluſif des mers, & l'autre pour le faire

partager, le vœu de toutes doit être pour

celles qui prennent leurs intérêts. Le Dane

C 4
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marck , occupé de protéger ſon commerce

en Europe, paroît ſonger à l'étendre en

profitant de celui qui vient d'être ouvert

avec l'Amérique-Septentrionale, & le 7 de

ce mois la frégate la Moën, de 36 canons ,

, a fait voile pour les Indes occidentales

avec un convoi de bâtimens marchands.

L'armée de Hanovre, augmentée ſucceſ

ſivement, va, dit-on, l'être encore; les

nouvelles levées qui, le mois dernier, ne

devoient être que de io,ooo hommes, vont

· être portées à 2o, ooo. On ne dit pas où ces

· troupes ſeront tranſportées ; on ſent bien

qu'elles ne reſteront pas dans l'Electorat,dans

un temps où l'Angleterreen a un ſi grand be

, ſoin, tant en Europe qu'en Amérique.

» On parle beaucoup, écrit on de Dreſde, d'un

évènement très-ſingulier. Un payſan du village de

Streiſen envoya ſon garçon avec deux chevaux pour

travailler par# au château de l'Electeur. Cè

garçon piſſant par un grand jardin , attacha ſes

chevaux à un arbre, leur donna un peu de foin .

& entra dans un cabaret où il demanda de la biere ;

pendant qu'il buvoit, ſes chevaux ſe détachèrent

& marchèrent vers un beau† duquel

étoient quelques ruches ; l'un piqué par une abeille

ſe mit à courir, s'approcha des ruches qu'il ren

verſa, & fut couvert auſſi-tôt, ainſi que ſon ca

mara le, d'une multitude de mouches à miel ; le

premier tomba mort en peu de tems. Le garçon

étant accouru retira le ſecond : mais il ne put le

ſauver; il fut lui-même ſi maltraité qu'il périt quel

ques jours après. S. A. E. informée† cet accident,

a fait venir à Pillnitz le propriétaire des ruches

qu'il a dedommagé ; ſes bontés ſe ſont étendues

au payſan de Streiſen «.
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De RA T I s B o N N E, le 2_ſ Juillet.

, _ SEL o N les lettres de Munich, on s'y

flatte de conſerver l'Electeur Palatin ; les

affaires qui reſtent à régler dans le Duché

de Bavière, depuis l époque qui a décidé

du ſort de ce pays, paroiſſent devoir l'y

retenir encore quelque temps. Il ſe propoſe

du moins de paſſer l'été au château de Nim

phenbourg. Les anciens Miniſtres de feu l'E-

lecteur Maximilien Joſeph ſe retirent ſuc

ceſſivement , le Baron de Hompeſch a de

mandé ſa démiſſion, ainſi que le Comte de

Seinsheim qui , ſous le règne précédent,

· · étoit Grand Maître & premier Miniſtre : ce

| dernier eſt remplacé par le Baron deVieregg,

Grand Ecuyer de l'Electeur Palatin. .

· Dans un conſeil de guerre préſidé par S. A. E.

on a réglé la répartition des régimens actuellement

en garniſon dans la Bavière & dans les Duchés de

Neubourg & de Sulzbach Au mois de Septembre

prochain , ils ſeront diſtribués ainſi, Le régiment

des Gardes-Palatines, ceux de Holſtein & de Herold,

infanterie, reſteront à Munich; ceux de Deux-Ponts

& de Daun à Ingolſtadt ; le Prince Electoral à
Neubourg ; la Ro#e , infanterie, à Amberg; Wahl

à Straubing ; Haguemberg à Bourghauſen; & les

compagnies d'invalides à Donawerth,Rothembourg

Landsberg, Stattamhoff & Hilpolſtein. Total,

régimens d'infanterie. Celui de Roſée, dragons

ſera réparti dans Neumarck, Sultzbach & Weiden ;

celui de Wahl, dragons, à Waſſerbourg; le Prince

d'Iſembourg, cuiraſſiers, à Landshut , & le Prince

Taxis à Neuen-Oetting Total, 4 régimens de ca
valerie. - - - | • • •

· · · · · 2'. º .
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| On mande de Culm, dans la Pruſſe oc

cidentale , qu'il y eſt arrivé environ 12co

hommes des bataillons francs Prufliens, con

gédiés. Une partie y reſtera ; les autres iront

à Graudenz, où ceux qui voudront appren

dre des métiers, pourront le faire aux frais
du Roi. • *

, I T A L I E.

De R o M E , le 2 0 Juillet.

LE Conſiſtoire s'eſt tenu le 12 de ce mois,

ainſi qu'il avoit été annoncé. Le Pape, après

avoir propoſé les ſujets déſignés pour les

ſiéges vacans, nomma Cardinal M. de Hert

. zan , Auditeur de Rotte pour l'Allemagne ;

, il déclara enſuite qu'il créoit un autre Car

dinal, mais qu'il ſe le réſervoit in petto. Le

même ſoir & le lendemain, il y eut des illu

minations & des réjouiſſances au ſujet de

cette promotion.

Le neveu du S. Père ſe livre tout entier

à l'étude des loix depuis quelque tems; c'eſt

M. Gaëtan Criſtallini qui a été chargé par S.

S. de le former aux affaires de la Cour de

Rome. * -

La terre n'eſt pas encore raffermie à Bo

logne, où les alarmes des habitans s'entre

tiennent par les ſecouſſes qui ſe répètent .

fréquemment. Le 14 de ce mois, vers le

coucher du ſoleil, on y en éprouva une

nouvelle, plus violente que toutes celles

qui l'avoient précédée. On vit ſortir des
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· entrailles de la terre, des exhalaiſons en

flammées qui ajoutèrent encore à l'effroi

général. La plupart des habitans ont quitté

la ville, pour ſe réfugier dans la plaine,

où ils ſe croient à peine en sûreté. Cette

dernière ſecouſſe a abattu pluſieurs chemi

nées, & endommagé un grand nombre de

maiſons. Perſonne, heureuſement, n'a péri,

mais quelques-unes ont été bleſſées, & même

grièvement, par la chûte des pierres & des

tuiles.

» Le pinque le Saint-Ferdinand , écrit-on de

Naples, eſt entré dans ce port avec 165 eſclaves,

dont 65 Algériens, qui étoient à bord d'une galiote

échouée pendant la nuit ſur la côte de Gallipoli ;

75 ſur la priſe faite près du Cap Sainte-Marie par

les 2 chébecs du Roi , aux ordres de MM. Coral

& Mendiez ; & enfin 25 autres ſur le chébec Sale

tin. Ces eſclaves , tant noirs que blancs, ont été

achetés en grande partie par divers Seigneurs, qui

les ont bien vétus & qui en ont grand ſoin «.

E S P A G N E.
*,

De MA D R I D , le 2 0 Juillet.

- LE 1 1 de ce mois, le Marquis de Florida

Bianca a fait remettre la Lettre ſuivante à

tous les Miniſtres réſidens ici de la part des

Puiſſances maritimes.

» M. Quoique le Roi ſe fût borné à rompre tout

commerce & toute communication entre ſes ſujets

& ceux du Roi de la Grande-Bretagne , n'ayant

d'autre but que de réparer les graves inſultes qu'a

reçues ſa Couronne , & de ſe faire lui-même la

juſtice qu'il n'a pu obtenir du Miniſtère Anglois ;

% . c 6
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Sa Majeſté a ſu que la Cour de Londres a autoriſé .

ſes vaiſſeaux de guerre & ſes Armateurs à exercer .

toutes ſortes d'

giole. Elle s'eſt vue en conſéquence dans la né

ceſſité d'ordonner que par voie de repréſailles, il

en ſoit agi de même de la part de l'Eſpagne con

tre les ſujets de Sa Majeſté Britannique. » .

» Une des meſures qu'a priſes Sa Majeſté en

cette occaſion , eſt le blocus de la place de Gi

braltar par terre & par mer. J'ai l'honneur de ,

vous en faire part, conformément à ſon ordre ,

& par un effet de la bonne harmonie & de l'ami

tié qui règne heureuſement entre cette Couronne

& N. N. afin qu'il foit notoire que, ſelon ce qui .

| eſt établi par les Traités, & autoriſé par la pra

# de toutes les Nations, on ne permettra l'en-...-

trée du port de Gibraltar à aucun vaiſſeau de guerre ,

ou de commerce, ſous quelque Pavillon que ce

puiſſe être ; que l'on reconnoîtra ceux qui ſeront .

rencontrés naviguant, ſuivant un rhumb qui pa

roîtroit ſe diriger vers ce port ; & qu'on déclarera

comme bonne priſe ceux qui ſuivront cette direc

tion contraire à l'objet du blocus , à la teneur

même des Traités & aux droits des gens cs. |

On ne doute pas ici que Gibraltar ne ſoit

refſerrée à préſent auſſi exactemcnt par mer .

que par terre , mais on ne ſait point ſi partie

de l'eſcadre de Cadix eſt employée à ce blo- .

cus. Tout ce que l'on ſait, c'eſt que le 22

du mois dernier, elle ſortit du port, à la

vue duquel les vents contraires la retinrent

endant quelques jours. On ignore ſi elle a ,

té ſe joindre toute entière à la flotte Fran- .

çaiſe. Ce qui le feroit préſumer, c'eſt que :

· trois jours après, les vaifſeaux le Puiſſant .

& le St Domingue de 7o canons, le St Léan

oſtilités contre la Nation Eſpa

-7
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dre de 56, les frégates la Ste-Barºe & le

Roſaire , & 2 paquebots, ſous les ordres ,

de M. de Langara , mirent à la voile du

même port, où l'on équipe encore z vaiſ

ſeaux de 7o canons , 2 flûtes ou bombardes

de 4o , & 2 frégates de 36 ; que l'eſcadre

de M. de Langara, jointe aux vaifſeaux ſor

tis de Barcelone & Carthagène, & à celle

de D. Barcelo,compoſée ſeule de 7 vaiſſeaux

de 7o canons, peut ſuffire pour garder le

Détroit, tandis que les flottes combinées

de France & d'Eſpagne retiendront celle .

d'Angleterre dans ſes ports , & protégeront !

les troupes qui doivent porter la guerre dans

cette iſle même. - -

· Les 25,29 & 3odu mois dernier, & les 1
& 2 de celui-ci, les navires le St-Pierre , le

St-Paul, le Machabée, le St-Joſeph, la Por-º

tovelane, le brigantin le St-Jofeph & une fré

gate, ſont arrivés dans la baye deCadix. Leurs !

cargaiſons, tant pour le compte du Roi que

pour celui des particuliers , conſiſtent en

37o,185 piaſtres fortes en or & en argent;

2798 livres de tabac en poudre & en car

rottes; 97,564 arobes de ſucre ; 7o8 arobes

e cacao; 2 1,272 arobes d'anil; 827o arobes

de bois de campêche; 1847 arobes de coton; '

75 arobes de ſalſepareille ; 5 & demi de

carrey ; 2272 cuirs en poil & autres effets.

On évalue toutes ces cargaiſons à 1,o65,339 '

piaſtres fortes. Il eft arrivé les 2 , 3 & 5

de ce mois, des cargaiſons auſſi riches àMa

laga & au port de St-André dans la Biſcaye."

\
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- A N G L E T E R R E. .

º De L o N D R E s, le 3 o Juillet. -

- •.

: EN attendant des nouvelles del'Amérique,

les partiſans du Gouvernement s'empreſſent .

de concevoir les eſpérances les plus brillan

tes, & de flatter la nation qu'elles ſeront réali

ſées par les premières dépêches qu'on recevra

de ces contrées. S'il faut les en croire, l'Amiral

Arbuthnot, arrivé à New-Yorck, y a débar

qué les troupes & les proviſions deſtinées

pour l'armée Royale, qui a dû, dès le com

mencement du mois de Juin dernier, ſe met

tre en marche pour attaquer le Général

Washington,rétablir la communication avec

le Canada, & conquérir tout le pays ſitué

entre la Nouvelle-Angleterre & les autres

Colonies, projet vaſte, conçu &annoncétous

les ans au commencement de la campagne,

& dont l'exécution a toujours ſouffert des

difficultés inſurmontables.La Cour a, dit-on,

reçu la nouvelle de ce beau plan, par un

, Exprès arrivé le 19 de ce mois , mais elle en

a différé la publication juſqu'au moment,

ſans doute, où il ſera exécuté. -

Des lettres particulières de New-Yorck

préſentent un tableau bien oppoſé; elles re

gardent l'expédition de Georgie manquée,

comme elle le fut en 1776 , & elles l'attri

buent à la jalouſie du Général Clinton , qui

n'a pas voulu qu'une entrepriſe importante

réuſsît ſous un autre , après avoir échoué

ſous lui, & qui, en conſéquence, n'a point
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| envoyé les renforts que le Général Prévoſt

lui demandoit ; la crainte que l'on en fît

paſſer enſuite de Virginie, eſt, dit-on , la

raiſon qui lui a fait abandonner auſſi cette

conquête. | . -

º La Cour a appris par le même Exprès,

quoiqu'elle n'en ait pas fait part au public

par ſa gazette, que l'Amiral Arbuthnot, auſſi

tôt après avoir débarqué les renforts qu'il

avoit conduits à M. Clinton , a remis à la

voile pour gagner les Iſles des Indes Occi

dentales, où il aſſurera la ſupérioté à l'Ami

ral Byron; mais tout le monde ne juge pas

de même ici de cette ſupériorité; ſon eſcadre,

jointe à la flotte de Ste-Lucie, ne la portera

qu'à 25 ou 26 vaiſſeaux ; & il eſt vraiſembla

ble que M. de la Mothe-Piquet , parti avant

lui, a porté maintenant celle de France à 24,

en meilleur état & mieux équipés que les

nôtres. On craint toujours que l'Amiral

Byron n'ait été forcé auparavant de com

battre ou de s'éloigner, & que les Eſpagnols,

joints aux François ſur les mers d'Amérique

comme ſur cellesd'Europe,ne nousen ayent

arraché ſans retour l'empire. . º -

Nous ſommes ici dans l'attente des plus

^grands évènemens; & notre poſition eſt ſans

doute de jour en jour plus inquiétante. Sir

| Charles Hardy , forcé, dit-on , par les vents

contraires de rentrer à Plymouth , le 17, en

eſt reſſorti avec ordre de chercher les flottes

réunies de la France & de l'Eſpagne; ordre

· aſſurément ſingulier & ſans vraiſemblance,
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qu'il eſt impoſſible qu'on ait eu l'imprudence

de donner; cela n'empêche pasque cette idée

n'ait été adoptée avidement par ceux qui

ont une confiance ou une foi robuſte; ils an

nonçoient déja que les flottes étoient en pré

ſence le 22 ou le 23 de ce mois, & que le

27 elles avoient célébré l'anniverſaire du

combat d'Oueſſant, dans lequel on ſent bien

que l'avantage étoit pour nous; lorſque tout

à-coupon aappris que Sir Charles Hardy étoit

rentré ce même jour, 27, à Plymouth; toute

la bourſe eſt dans la déſolation; les cris ſe

multiplient contre le Miniſtère; ſes partiſans

eſſayent de le juſtifier, en diſant que le gros

tems & les dommages qu'ont ſouffert le Ter

rihle & le Berwick, ont forcé l'Amiral à re

venir.Mais, leur répond pn, Hawke & Boſ

cawen, qui paſſoient les# entiers dans

le golphe de Biſcaye, auroient-ils, ramené

dans nos ports toute notre armée pour uir

ou deux vaiſſeaux maltraités : On pourroit

repliquer que les circonſtances ſont bien

différentes; mais on gliſſe autant que l'on

peut ſur notre infériorité; & cela n'empêche

pas que la Nation me la voie avec effroi. On

dit que la flotte ennemie eſt forte de 66 vaiſ

ſeaux de ligne; & elle doit être de 74, ſi celles

de Cadix& du Ferrol ont joint la Françoiſe,

tandis qu'il en reſte encore 15 en Eſpagne,

ſans compter une diviſion de 8 frégates. .

Ceux qui cherchent à la raſſurer ont eſſayé

de faire un tableau des chefs qui comman

dent cette armée formidable, & apprécient

ainſi, à leur manière , le dégré de danger
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qui doit être en raiſon des talens & de l'ex

périence des Généraux. - |

| » M. le Comte d'Orvilliers, diſent-ils, a mieux

manœuvré l'année dernière qu'aucun de ſes pré

déceſſeurs , & que nos Amiraux même ; mais

eureuſement il a cette année ſous ſes ordres

des vaiſſeaux de deux Nations différentes ; les

ſignaux ſeront mal entendus , par conſéquent

mal obéis ; de-là, de la confuſion, &c. Il n'y a

f† de mal que M. Duchaffault ne ſoit pas à

ord de la Flotte ; c'eſt toujours un excellent Offi

cier de moins ; il n'y en auroit pas eu non plus

que la Vitle de Paris eût été hors d'état de ſer

vir ; ce vaiſſeau s'eſt ſingulièrement diſtingué au

combat d'Oueſſant. Quant aux Commandans Eſ

pagnols, nous ne connoiſſons guère ſur mer que

D. Antonio de Ulloa, qui eſt le ſeul qui ait ſer

vi : il commandoit un vaiſſeau de guerre en 174o,

fut priſonnier en 1748 ; on le connoît pour un

brave & intelligent Officier. Hl eſt l'auteur d'un

Voyage dans l'Amérique Méridionale, Ouvrage

où il parle de ſa captivité en Angleterre, & fait

la mention la plus avantageuſe de la généroſité &

de l'humanité Angloiſe c•. - * -

Tous ces tableaux multipliés par l'imagi

nation féconde de nos nouvelliſtes, ne pro

duiſent pas l'effet qu'ils s'en promettent. La

nation ne ſera raſſurée que lorſqu'elle verra

un nombre égal de vaiſſeaux à oppoſer à

ſes ennemis ; mais malheureuſement nous

ſommes encore bien éloignés de cette éga

lité. Sir Charles Hardy n'en a encore que

34, & il paroît que nous ſommes hors

d'état de les porter au-delà de 46; encore

faut-il des Matelots pour les monter; nous

n'en attendons que par l'arrivée des flottes

du Détroit & du Portugal, de Lisbonne &
: , , , !:
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d'Opporto, de la Méditerranée & : du Le

vant. Mais comment paſſeront-elles , ſi la

flotte combinée ferme la Manche ? Com

ment celle du Levant paſſera-t-elle le dé

troit de Gibraltar qu'on dit bloqué ſi exac

UCllnent ? -

, » En général , dit-on dans un de nos papiers,

on regarde Sir Charles Hardy comme paſſable

ment embarraſſé ; il a le commerce de l'Empire &

l'Empire lui-même à protéger contre des forces

, ſupérieures. On ne lui connoît guère d'autre reſ

ource que celle de croiſer environ à 1o lieues

de l'Eſt de Scylly ; de cette ſtation il couvriroit

l'embouchure de la Manche, & prptégeroit à

peu-près le retour des fiottes marchandes. Il

avoit pris cette ſtation avant de venir à Torbay ,

& on n'a pas manqué de lui faire un crime de

l'avoir quittée : on préſumoit qu'il l'avoit repriſe.

Là, ſes croiſeurs peuvent l'informer de l'approche

d'un ennemi ſupérieur , & le même vent qui fa

voriſeroit l'entrée de la Flotte combinée dans la

Manche, faciliteroit ſa retraite à Torbay, où il

combattroit avec une ſorte d'égalité des forces

mêmes ſupérieures ; s'il étoit trop inférieur , il

, pourroit gagner Ste-Hélene, y former ſa ligne de

bataille. Si enfin il ne pouvoit y tenir , il pour

roit entrer dans la Tamiſe où il ſeroit en sûreté.

Mais s'il y étoit enfermé une fois , comment

s'oppoſer à une deſcente qui s'exécuteroit ſi aifé

ment , ſous la protection du canon des Flottes

· combinées ? Et que fera-t-il à préſent, comment

reſſortira-t-il de Plymouth ſi les ennemis ſont ſ

près de nous c*. · · · -

Les préparatifs que l'on fait de tous côtés

pour s'oppoſer à toute deſcente font voir

que le Gouvernement la craint, & qu'il ne

partage pas la confiance qu'il cherche à inſ
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pirer. C'eſt ſur-tout contre Portſmouth qu'il

ſemble croire que les efforts de l'ennemi

· ſe dirigent; il fait, en conſéquence, élever

des retranchemens autour de cette ville &

de celle de Goſport, nétoyer les foſſés &

réparer les fortifications auxquelles on ajoute

de nouveaux ouvrages. Les autres points qui

peuvent être menacés attirent auſſi ſon at

tention ; on a garni de gros canons, tirés

de la tour , les côtes de Briſtol & de Ply

mouth, & les perſonnes chargées du tranſ

· port de cette groſſe artillerie, ont eu ordre

de marcher jour & nuit juſqu'à ce qu'elle

fût arrivée à ſa deſtination.

On ne travaille pas avec moins d'activité

en Irlande ; mais les fortifications exigent

des ſoins & des dépenſes conſidérables, &

ſur-tout beaucoup de tems ; on les a telle

ment négligées juſqu'à préſent qu'il n'y en

a point qui ne ſoit en très-mauvais état, Le

port de Corke, qui eſt la ſeconde ville de

ce Royaume , eſt tout-à-fait hors d'état de

nuire à un ennemi qui entreprendroit de

remonter la rivière. On n'a guère à compter

pour la défenſe de ce pays que ſur le zèle

des habitans ; on s'en défioit il y a quelques

mois ; on y a aujourd'hui la plus grande

confiance; c'eſt l'effet de l'adreſſe préſentée

par la ville de Dublin , & qu'on s'eſt emr

preſſé de publier; il y a peu d'autres villes.

du Royaume qui n'aient donné de pareils

témoignages de leur fidélité & de leur em

preſſement à ſervir la patrie. On cite avec

enthouſiaſme beaucoup de Lords & de ſim
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ples Particuliers, qui jouiſſent d'une grande

fortune & qui ſe ſont chargés de lever des

troupes à leur frais.

, » Au milieu de ces exemples de patriotiſme ,

dit un de nos papiers , il y a trois claſſes quî

ne s'empreſſent pas de les imiter, & q i ferment

leurs bourſes dans ce moment de criſe & de dan

ger. Le Corps Municipal & les Communes de la

Cité de Londres, ne ſe ſoucient pas d'employer

à lever des matelots ou des ſol lats, l'argent qu'ils

dépenſent pour manger de la tortue & du daim ;

le Clergé & les Univerſités, q ii vivent aux dé

pens de l'Etat, devroient contribuer à ſes beſoins ;

& les Dames de tous les états, pourroient fe

ſecourir utilement , en conſacrant à la patrie ce

qu'elles dépenſent aux cartes , aux affemblées, à

leur toilette. Mais les Dames ne veulent pas re

noncer à la parure ; les François ſeroient aux por

| tes de Londres qu'un Alderman ne quitteroit pas

ſa tortue & ſon gigot de daim. Quant au Clergé ,

· la† d'Oxford a ouvert une ſouſ

cription . · | |

On ne remarque pas, en effet , beaucoup

d'unanimité dans les efforts qui ſont bien

loin d être généraux, & qui ne ſont pas auſſi

brillans en réalité qu'ils le paroiſſent ſur le

pipier. La Nation ne ſe diſſimule pas qu'elle

réduire à ſes ſeules forces , envain ori

cherche à lui faire eſpérer des ſecours étran- .

gers,& en particulier de la part de la Ruffie ;

mais il y trop peu de tems que le Lord

North a déclaré lui-même qu'il n'y avoit

point d'eſpérance de ce côté, pour qu'elle

puiſſe l'avoir oublié ſitôt ; & la conduite du

Miniſtère prouve aſſez qu'il ne cherche des

reſſources qu'en lui-même. La preſſe a eu

encore lieu le 21 de ce mois ; & le monde .
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qu'elle a fourni a éte ſi conſidérable que les

Âlléges deſtinées à ce ſervice n'ont pas ſuffi

our le contenir. Cette manière de lever des

matelots chez un peuple libre donne lieu à

des plaintes chaque fois qu'elle ſe renouvel

le. Elle fournit l'occaſion de rappeller les

excès commis précéuemment.On ſe ſouvient

de la levée faite dans la foule que l'on avoit

eu le ſecret d'aſſembler près de la Tour

de Londres, où l'on diſoit que le Lord North

alloit être conduit. » Une mère éplorée, à

qui, dit un de nos papiers, on avoit ſubtiliſé

ainſi deux de ſes enfans, roſſoit le lendemain

à coups de point le troiſième qui lui reſtoit,

& lui diſoit dans l'amertume de ſon cœur:

coquin, reſſouviens-toi bien de ceci; & qué

ſur-tout, lorſqu'enfin on conduira les Mi-,

niſtres"à Tyburn, je te défens de les aller

· yoir paſſer º. .. : - - - ，

· La néceſſité de retenir ici nos forces & de les

† , ne nous permet pas de faire de grands

efforts pour la défenſe de Gibraltar. Nos Miniſtres

affectent de détourner l'attention du public en dou- .

tant du ſiége de cette place, & en en regardant du

moins la priſe comme impoſſible. » Il n'eſt pas

vraiſemblable , diſent-ils, ou font-ils dire à ceux !

qui parlent pour eux , que l'Eſpagne briſe contre

un rocher imprenable des forces dont elle peut ,

faire ailleurs un uſage plus efficace au détriment

de l'Angleterre. Lorſque ſous le règne de la Reine

Anne, Sir George Rock & le Prince de Baden !

s'emparerent de certe fortereſſe, ils dûrent plus leut

ſuccès à la ſurpriſe qu'à la force. Il n'y avoit oue !

1oo hommes , & cette foible garniſon ſecondée

par la force naturelle de la place, fit une belle

défenſe, juſqu'à ce qu'un nombre ſupérieur de ma
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telots ayant gravi au haut du rocher, de manière

à dominer ſur cette poignée de braves Eſpagnols ;

ceux-ci ſe voyant aſſaillis par une flotte & une

armée, ſe trouvèrent réduits à la néceſſité de ca

pituler. On en conclut que Gibraltar mieux fortifié

aujourd'hui , pourvu d'une garniſon aſſez forte,

ayant des vivres & pouvant en tirer en tout tems

de Barbarie, peut défier toutes les forces réunies

· de la France & de l'Eſpagne «.

Il faut ſavoir ſi , comme on le dit , cette

place eſt ſi bien pourvue de vivres; & s'il

ſera facile d'en tirer de Barbarie lorſqu'elle

- ſera bloquée.

• Les nouvelles qu'on reçoit de divers endroits

ne permettent pas de fonder de grandes eſpérances

ſur les ſervices de la milice dans ces momens de

criſe ; nulle part on ne peut la plier à la diſcipline

militaire. » Le 1o de ce mois , écrit-on, de Sou

thampton, le régiment de milice de la partie orien

tale du Comté de Kent, en quartier dans cege ville,

irrité dc quelques châtimens que la néceſſité de la

diſcipline lui avoit fait infliger, s'eſt mutiné à la

parade. Une partie des grenadiers a voulu s'avancer

contre les Officiers la bayonnette au bout du fuſil ;

mais l'Oſficier Commandant eſt parvenu à les ap

paiſer, & ils ont même conſenti à laiſſer arrêter

quatre des principaux mutins. Après la parade, il

s'éleva entre les Officiers & quelques habitans une

altercation qui cauſa pendant quelque tems une eſ

pèce d'émeute. Mais la préſençe des Magiſtrats de

la ville en prévint les ſuites , & le peuple ne tarda

pas à ſe diſperſer ſans avoir fait d'autre mal que

de briſer les fenêtres des Adjudans. Les quatre ſol

dats ſont actuellement dans les priſons de la ville,

& un conſeil de guerre général doit inſtruire in

ceſſamment leur procès cº,

Pendant que nous ſommes fort inquiets

ſur le ſort de nos flottes marchandes du Le

/



· 71

vant & du Portugal, le bruit ſe répand qu'u-

ne de celles qui nous viennent des iſles a été

vue à la portée de nos côtes, & on la re

garde déja comme en ſûreté. Si cette nou

velle ſe confirme, elle ne pouvoit arriver

plus à propos; outre qu'on la dit conſidé

rable par les cargaiſons, elle nous ramène

des matelots dont la marine Royale manque

CllCOl'e, | .

On attend avec impatience la réponſe de notre .

Cour à l'expoſé des motifs de la conduite du Roi

de France. On ſent bien que les gazettes Miniſté

rielles ont vomi des torrens d'injures contre cet

· expoſé ; mais des injures ne ſont pas des réponſes ,

& on eſt curieux d'en voir une. Les papiers de

l'Oppoſition interpellent les Miniſtres de la donner,

» On les repréſente , diſent-ils, comme des hom

mes ruſés, artificieux & entreprenans ; en vérité

on leur fait bien de l'honneur. Ces gens-là ont-ils

rien vu , rien prévu ? Lorſqu'ils ont entrepris la

guerre de l'Amérique, ils n'ont pas douté du§ :

voici cependant ce qu'elle nous coûte.

| »En eſpèces ſonnantes en cinq ans, & dont la nation

paye les intérêts. . . . . .. 5o,ooo,ooo liv. ſterl,

» Déficit de Douanes & de

denrées d'Acciſes AInéricai- , -

nes à quatre millions par an. 2o,ooo,ooo

»Pour 5o,ooo têtes chacune

à 3o liv. ſterl. d'après l'eſti

mation d'un Brunswickois ,

qui apparemment ne valoit

pas la poudre ni le plomb. .. 1,5oo,ooo

»Pour les ſommes accordées

aux Américains incendiaires

refugiés ici. .. .. . .. . 3,ooo,ooo

TorA L. , , , , , , .,54,5oo.ooo liv. ſterl.

/



".

» C'eſt après cette dépenſe que les Miniſtres nous

· engagent dans une guerre contre toute la Maiſon
de Bourbon ee |

Ces cris de l'Oppoſition affectent & inquiètent

· la Nation ; les armateurs ſeuls, occupés de leurs

| intérêts, s'applaudiſſent d'une guerre avec l'Eſpa

·gne, & ſe flattent de gagner beaucoup ; l'idée des

- richeſſes qu'elle tire tous les ans de l'Amérique

excite leur cupidité ; & l'eſpoir de s'emparer d'un

alion qui les enrichiroit, va les multiplier con

ſidérablement ; mais il eſt vraiſemblable que les

• Eſpagnols qui s'y attendent ayant tant de vaiſſeaux

, en mer , pendant que les nôtres ſont ou dans nos

ports, ou bornés à croiſer dans la Manche , ne

ſe laiſſeront pas faite des priſes de conſéquence.

Quoique l'on diſe, depuis l'adreſſe de la ville de

Dublin au Roi , que l'Irlande oublie ſes mécon

ſtentemens dans ces momens critiques, & ſe réunit

pour la défenſe de la patrie contre nos ennemis

communs, on ne laiſſe pas de ſe défier des Catho

liques de ce Royaume. Ce qui les rend ſuſpects,

c'eſt que l'on a remarqué que malgré la permiſſion

qui leur a été accordée par les derniers actes du

l'arlement d'acheter des biens fonds, il ne s'en eſt

preſque encore préſenté aucun pour en acquérir,

uoique l'on en connoiſſe pluſieurs qui ont en porte

§ des fortunes de 1oo,ooo liv. ſterl. -

On lit dans un de nos papiers l'anecdote ſuivante.

» Lorſque l'Amiral Hardy eut accepté le comman

dement de la flotte, le Lord Sandwich fit venir le

Capitaine Elliot, † détruiſit, dans la dernière

guerre, l'eſcadre du célèbre Thurot , & lui dit

qu'il le nommoit Capitaine du pavillon Amiral.

je ne puis accepter , répondit M. Ellict , je ſuis

prêt à attaquer avec mon vaiſſeau telle force en

nemie qu'on voudra 3 mais je n'entends rien aux

manœuvres d'une ligne de bataille; le brave Officier

qu'il faut choiſir eſt le Capitaine Kempenfeld. Lord

Sandwich témoigna qu'il craignoit un refus de la

Part
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part de cet Officier, & # Elliot reprit : on n'a

rien fait pour lui à la vérité ; il peut ſe croire né

gligé; mais voici ce qu'on peut faire. .. Le Roi

, m'a fait l'honneur de me nommer Colonel des

troupes de la marine ; je vais réſigner cette place,

& je vous prie de la lui donner. On dit que le

Miniſtre accepta cette réſignation ; mais que le Ca

· pitaine Kempemfeld flatté du témoignage que lui

rendoit ſon ami, n'a pas voulu le dépouiller, &:

a accepté le commandement du pavillon Amiral

ſans qu'on ait eu beſoin de joindre l'appas de l'in

térêt à l'influence de la ſenſibilité cc.

, Le même papier nous fournit le trait ſuivant.

» Il y a dans le Comté de Surry une Demoiſelle

âgée, qui dans ſa jeuneſſe, épriſe d'un voiſin qui ne

put devenir ſon époux , ſe détermina à finir ſes

·jours dans la retraite, & jura de ne voir jamais,

d'homme & de ne ſe laiſſer voir par aucun. Il y

a 3o ans que le ſerment eſt fait , & il n'a jamais

été violé. Sa fortune qui eſt conſidérable, l'oblige

d'avoir un Intendant & beaucoup de domeſtiques

mâles ; mais aucun ne l'aborde. Retirée dans ſon

appartement, elle donne ſes ordres à des femmes

qui les portent aux hommes logés loin d'elle ;

& lorſqu'elle prend l'air, c'eſt dans un jardin dont

les murs ont 3o pieds de haut «. -

· ÉTATS UNIS DE LAMÉRIQUE SEPT.

| De Philadelphie le 2 ; Mai, L'expédi

tion que nos ennemis ont faite en Virginie,

a été marquée par toutes les horreurs que

peut commettre la férocité. Le Gouverneur

de cette Province en a envoyé les détails

au Congrès; le Chevalier d'Amnours, Con

ſul de France à Baltimore, a auſſi fait paſſer

les ſuivans à M. Gerard, Miniſtre Pléni

14 Août 1779. d



potentiaire du Roi, auprès du Congrès des

Etats-Unis.

» M. Il n'eſt malheureuſement que trop vrai qu'un

détachement des forces de New-Yorck eſt entré

en cette Baye ; parmi tout ce qu'on débite on

s'accorde aſſez ſur le nombre des ennemis, qu'on

fait monter à 25oo hommes & 2oo Dragons, qui

ſûrement n'ont été montés qu'avec les chevaux

dont ils ſe ſont emparés après leur débarquement.

La Flotte eſt de 28 à 3o voiles, ſous l'eſcorte d'un

Vaiſſeau de 64, une Frégate de 4o, une de 3o,

& une troiſième de 24; le reſte eſt compoſé des

Corſaires qui depuis ſi long-tems déſoloient nos

côtes, & de tranſports médiocrement grands ; ſa

medi 8, elle entra dans la rivière Eliſabeth , &

mouilla à quatre heures après-midi à quatre milles

du fort de Portſmouth : malheureuſement on n'étoit

rien moins que préparé à la recevoir, & le Diman

che 9, les Troupes débarquèrent ſans la moindre

oppoſition & marchèrent au fort, qui avoit été

évacué pluſieurs heures auparavant par l'Officier

Américain qui y commandoit ; environ 6o ou 7o

François, que je ſuppoſe avoir fait partie des équi

pages de quelques Bâtimens marchands de leur na

tion, alors en rade devant cette Ville, s'y étoient

réfugiés & ne le quittèrent qu'à l'approche d'une

Troupe trop nombreuſe pour pouvoir lui réſiſter,

& ſur-tout après avoir encloué les canons qu'ils

étoient forcés de laiſſer derrière eux. Le Comman

dant Américain s'étoit replié ſur un poſte appelé

Great bridge, ſitué à moitié chemin de Portſmouth

à Suffolck; l'ennemi l'y pourſuivit le jour ſuivant,

& arriva le lendemain à cette dernière place, après

une marche de 3o milles en 48 heures. Il la brûla

le même jour, & ne laiſſa d'entier que l'Egliſe &

la Court-houſe. Un de leurs détachemens a fait

une tentative ſur Ham-ton, mais ſans ſuccès, &

même avec quelque perte. Le feu, la violence &
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les déprédations de toute nature, marquent leut

paſſage. Les femmes même ne ſont point épar

nées, & on en nomme pluſieurs qui ont été en

† & miſes à bord des Vaiſſeaux, où la plus

odieuſe licence leur a fait des outrages de tous les

enres. Parmi les horreurs qui accompagnent cette

expédition, je dois vous rapporter deux traits de

cruauté qui me ſont affirmés de toute part, & aux

quels je ſens que vous prendrez le plus vif intérêt.

Le premiet concerne ſept François arrêtés ſans ar

mes près du poſte de Great bridge, demandant la

vie, & maſſacrés de ſang froid. Le deuxième eſt

relatif à la priſe d'un Vaiſſeau Américain, dont

le Capitaine, l'Equipage & environ ſept à huit

paſſagers étoient François : Après une défenſe vi

goureuſe, qui lui auroit mérité l'eſtime de tout

autre ennemi, il a ſuccombé au nombre un peu

plus que quintuple de celui qu'il avoit à bord, &

chacun d'eux a été mis à mort : on ajoute que le

Capitaine conduit à bord du Vainqueur, y a été

maſſacré , contre le droit des Nations. Je ne vous

préſente qu'une foible eſquiſſe de l'horrible tableau

que nous font ceux qui viennent de Virginie, de

tout ce qui s'y paſſe, & je ne m'arrête qu'aux faits

qui me parroiſſent le mieux prouvés, &c ce.

Ces excès ne ſont pas faits pour rame

ner les eſprits que cette nation a aliénés

dans ces contrées, & qu'elle ſe plaît à re

préſenter comme diſpoſés à rentrer dans la

dépendance de ſes tyrans & de ſes bour

reaux; on a donné les ordres les plus précis

d'uſer de repréſailles contre eux; l'humanité

s'y eſt refuſée juſqu'à préſent; mais ce ſeroit

manquer à ce que nous nous devons, que de

l'écouter davantage , & il faut étouffer le

rygre qu'on ne peut point enchaîner.

De Boſton, le 25 Mai. Le Commodore Hop

d 2
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kins a conduit ici le 18 du mois dernier les priſes

qu'il avoit faites le 6 & le 7 du même mois. Elles

conſiſtent en une goëlette l'Hibernia , venant de

| New-Yorck, avec 45 hommes ; le Jaſon , très.

beau bâtiment de 2o canons & de 15o hommes

- d'équipage, eſcortant une flotte qui alloit de New

Yorck en Géorgie; le Meriah , lettre de marque,

de 16 canons, 84 hommes ; les brigantins le Pa

triote , le Prince Ferdinand, le John, le Batche

lor, & la goëlette la Chance. On y a trouvé 18oo

bar1ils de farine , des proviſions de toute eſpèce,

des armes, des accoutremens complets de toute ſorte

pour un régiment de cavalerie, 24 officiers de divers

grades; on regarde ces priſes, vu les circonſtances

& leurs conſéquences, comme propres à balancer

tous les avantages de nos ennemis en# , d'où

nous nous flattons d'apprendre bientôt qu'ils ont été

chaſſés, & on évalue les effets à 8o,ooo liv. ſterl.

La Société conſtitutionnelle qui s'eſt for

mée à Philadelphie, vient de publier les

principes qui règleront ſa conduite, & les

articles dont elle eſt convenue, pour les ſou

mettre à la conſidération de ceux qui aiment

& qui ſoutiennent le Gouvernement civil.

Cette pièce intéreſſante eſt conçue ainſi :
» Nos réflexions ſur la décadence des Gouver

nemens civils dans le monde ancien , nous condui

ſent à en examiner les cauſes & à ſuivre les pas

qu'ils ont faits pour tomber de l'ordre dans l'anar

chie, de la liberté, dans l'oppreſſion : on peut placer

parmi ces cauſes cet eſprit de relâchement, ce défaut

d'attention de la part des habitans des nations reſ

ectives qui les ont empêché de conſerver par la

fermeté & la vigilance ce qu'iis avoient acquis par

· Ia ſageſſe & la magnanimité : après avoir acquis ils

ſe ſont négligés, & ils ſe ſont laiſſé enlever les

b'ens qu'ils ne gardoient pas avec ſoin ; c'eſt à

nous à recueillir le fruit de l'expérience.



· » Juſqu'à-préſent nous avons vu le jour de l'épreu

ve, & nous lui avons ſurvécu ; n'ayant à ſatisfaire

aucune paſſion incompatible avec le bonheur général,

à remplir aucune vue d'intérêt incompatible avec le

bien commun; déſirant ardemment que tous les hom

· mes jouiſſent des douceurs de la liberté , de l'amitié ,

de la paix & de la proſpérité, nous avons réſolu de

nous former en corps de ſociété, qui , ci après , ſera

appellée & connue par le nom de Société Conſti

tutionnelle. ·. -

» Citoyens d'un même Etat, ſoumis, ainſi que tous

les autres habitans libres de cette heureuſe Répu

blique, à la même conſtitution, aux mêmes loix ,

il n'y a, il ne peut rien y avoir de bon ou de mau

vais dans la conſtitution actuelle qui ne nous inté

reffe, qui ne nous affecte également tous; ce qui eſt

bon pour nous, eſt bon pour les autres ; ce qui eſt

mauvais pour les autres, ne peut qu'être mauvais

pour nous : comme ſous cette conſtitution nous

n'éprouvons point de griefs, que nous jouiſſons au

contraire avec ſécurité de nos droits & de notre

propriété ; nous-déclarons en qualité de proprié

taires & de ſoutiens adjoints d'une liberté conſ

titutionnelle & commune, que dans aucun cas,

nous ne demandons à être plus libres que les autres

ne doivent l'être, & que nous ſommes déterminés

à ne pas l'être moins.

» En faiſant cette déclaration, nous déſirons que

l'on ſache que ceux qui originairement ont formé

le plan de cette Société,† du nombre des Ci

toyens les plus éminents ; que dans toutcs les oc

caſions ils ont été les premiers à établir, enſuite à

ſoutenir l'indépendance des Etats-Unis.

» En conſéquence , Nous, les Membres de cette

Société, convenons de nous unir, & nous uniſſons

dans les principes ci-deſſus énoncés, en y ajoutant

les règlemens ſuivans & tels autres que cette Société

trouvera néceſſaire d'y ajouter dans la ſuite, de tems

d 3
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à autre. 1°. Comme bons & fidèles Citoyens nous

ſupporterons tout droit naturel & conſtitutionel. 2°.

Dans nos poſtes divers nous développerons tous les

efforts poſſibles pour maintenir l'indépendance des

Etats-Unis. 3°. Chacun en particulier, & tous en

ſemble, nous tâcherons de préſerver le droit im

· portant d'élire par ballot nos repréſentans dans l'Aſ

ſemblée, les Membres du Conſeil, les Magiſtrats,

&c. 4°. Nous ne formerons point de partis pour

nous oppoſer à tels hommes òu à telles mcſircs,

Parce qu'elles ſeroient propoſées ou ſecondées par

des perſonnes qui ne ſeroient pas en connexion for

melle avec nous. 5°. Des piques & des animoſités

particulières ne nous empêcheront point de donner

IlOtfC ſuffrage à un Candidat, dont nous ſerions

fondés à croire les principes bons, & à penſer que

la conduite ſera droite, ainſi que doit l'être celle

, du repréſentant d'un penple libre. 6°. C'eſt avec

chagrin que nous remarquons par une expérience

journalière, le déclin de la décence & de la vertu

publique, l'inondation du vice, de la fraude & de

l'extorſion ; nous ne ſommes que trop fondés à pen

ſer, que les richeſſes du public ſont la proie de la

mauvaiſe foi, & que le pays entier eſt dupé par les

monopoleurs ; nous déſirons n'avoir pas pour Mem

bre de cette Société quiconque n'a pas les intérêts

du public à cœur auſſi-bien que les ſiens, quiconque

ne feroit pas tout ce qui ſeroit en ſon pouvoir pour

remédier aux abus & en punir les auteurs ; nous

croyons donc qu'il eſt de notre devoir, & nous

déclarons que notre intention eſt de veiller, autant

qu'il dépendra de nous, tant aux intérêts communs

des Etats-Unis en général, qu'à ceux de cet Etat en

articulier, de concourir à découvrir, à expoſer &

à faire punir toute perſonne qui ſe rendra coupable

de quelque attentat contre l'intérêt & la proſpérité

de cet Etat & des Etats-Unis en général «.
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De VE R s A 1 L L E s, le 1 ° Août.

LE premier de ce mois LL. MM. & la

Famille Royale ont ſigné le contrat de ma

riage du Comte de Gironde avec Mademoi

ſelle de Caumont.

Le même jour le Marquis d'Entraigues

Latis , Miniſtre Plénipotentiaire du Roi ,

auprès de l'Electeur de Saxe , de retour

ici par congé, eut l'honneur d'être préſenté

au Roi, par le Miniſtre des affaires étran

gères. -

Le Baron de Marivetz, Ecuyer honoraire

du Roi, a eu l'honneur de préſenter à S.

M. & à la Famille Royale le diſcours pré

liminaire d'un Traité général de Géographie

| Phyſique , d'après les principes de la Phy

Jſque céleſte, d'une Carte phyſique & hydro

' graphique du Royaume de France, avec des

Mémoires ſur cette Carte, & un Traité théo

rique & pratique des Canaux, dédié au Roi.

· De PA R I s, le r o Août.

LE public eſt toujours dans l'impatience

d'apprendre des nouvelles des flottes com

binées de France & d'Eſpagne ; au défaut

de détails poſitifs, nous nous empreſſerons

de recueillir ce que l'on mande de différens

ports. -

, » Il eſt arrivé, écrit-on de Breſt, pluſieurs letttres

d'Officiers de la Marine, à bord de la flotte de M.

d 4
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le Comte to , elles viennent toutes d'Eſ

pagne , , & ſont datées de la rade de la Coro

gne les 4 & 6 du mois dernier. Elles ont appris

ue notre armée étoit alors depuis le 11 Juin,

ur la côte d'Eſpagne, vis-à-vis de la Corogne ,

ne faiſant que courir des bords à terre, & au

large, pour attendre la réunion des Eſpagnols ; .

que le 3 , dix vaiſſeaux de guerre l'avoient jointe

de la Corogne , & qu'on attendoit d'un jour à

l'autre 12 vaiſſeaux partis de Cadix le 22 Juin.

Nous devons enſuite, ajoute une de ces lettres, faire

route pour chercher l'armée Angloiſe & lui livrer

bataille ; Dieu veuille que nous la rencontrions,

car tout notre monde eſt parfaitement diſpoſé , &

il eſt impoſſible de montrer plus de zèle & de bonne

volonté : chaque individu n'aſpire qu'au moment

de combattre, & de donner au Roi†
Ode ſon attachement & de ſon zèle pour ſon ſer

vice, ſa gloire & l'honneur de la Nation. Deux

de nos vaiſſeaux , continuent-elles , ſont entrés à

la Corogne pour y dépoſer les malades qui ſont

en petit nombre , les Officiers & les équipages

étant dans le meilleur état poſſible ; ces vaiſſeaux

ont pris à la place des malades une pareille quan--

tité de bons Matelots frais cc. ,

Il paroît qu'on ne ſait pas mieux en Eſpagne

qu'en France la route qu'ont pris les flottes

combinées& leur force; quelques-uns ſuppo

ſent que toute l'eſcadre de Cadix a joint M.

le Comte d'Orvilliers , & que le blocus de

Gibraltar a été fait par d'autres vaiſſeaux

tirés de différens ports, & qui ſe ſont réunis

au Détroit, où ils forment une eſcadre de

12 vaifſeaux de ligne , ſans compter ceux .

qui croiſent dans divers parages, & ceux

qui ſont prêts à ſortir des ports où on les a

armés.
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Suivant une lettre d'un Banquier de Lon

dres, une frégate rentrée dans un port d'An

gleterre a rapporté qu'elle avoit vu la flotte

combinée, & compté 66 voiles ; un bâti

ment neutre, entré dans un de nos ports ,

a fait , dit-on, le même rapport , mais on

ne dit point quel jour ni à quelle hauteur ces

bâtimens ont vu la flotte qu'on croit pour

tant prête à entrer dans la Manche , ſi elle

n'y eſt déja. -

» Les travaux, écrit-on de Saint-Malo, conti

nuent avec la même activité ; à peine les 12 bar

ques que l'on préparoit ont été en état de ſe met

tre en rade, qu'on a reçu ordre de joindre à la

flotte de nouveaux bateaux plats auxquels on tra

vaille jour & nuit avec la plus grande célérité.

Les derniers bâtimens que nous attendions de Gran

ville au nombre de 2 1 , ont mouillé hier, 31 Juil

let , à Cancale. Tous ces apprêts promettent que

l'expédition ſera encore plus ſérieuſe & plus im

portante qu'on ne l'avoit imaginé, & perſonne ne

doute plus que l'embarquement n'ait lieu ſous peu

de jours , tant on eſt perſuadé de l'approche de

M. le Comte d'Orvilliers. Il n'y a pour ainſi dire

point de troupes dans la Ville , elles ſont toutes

dans les environs ; & il ne leur faudra que vingt

quatre heures ppur être raſſemblées & embarquées.

Leur nombre# ici de 17ooo hommes effectifs ce,

Les lettres du Havre y annoncent les mê

· mes préparatifs. -

» Nous n'avons point revu les flottes Angloiſes ;

les convois arrivent, & les nouvelles de la mer

ne nous diſent pas ce qu'elles ſont devenues. I1

eſt dommage que celle qui ſembloit avoir envie

de nous venir rendre viſite , n'ait pas voulu s'ap

† à la portée où M. de Ville-Patour la ſou

aitoit. On ne devoit tirer que lº# ſeroit à

5
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4co toiſes, & la chaïque la toujours tenue à

15 & à 18oo. Les mouvemens du Port & les or

dres qu'on envoie dans différens endroits de la

Côte, font croire que M. d'Orvilliers ne tardera

pas à paroître dans la Manche. Quelques perſon

nes, en voyant débarquer dernièrement quelques

tonneaux de farine qui commençoient à ſe maron

ner, & en voyant paſſer la rivière au bétail, crai

gnoient que§ ne fût renvoyée ; mais

elles ont été bientôt détrompées, en voyant rem

placer ſur le champ les proviſions qui avoient été
détériorées :«. -

Ce qui prouve que la mer eſt abſolument

libre malgré l'apparition de quelques bâti

mens Anglois, c'eſt la facilité avec laquelle

arrivent à leur deſtination tous les convois

d'approviſionnement pour le Havre & pour

St-Malo. Celui qui étoit parti de Breſt dans

le mois dernier , eſt entré heureuſement

dans ce dernier port, avec 2 chaloupes ca

nonnières armées chacune de 3 pièces de

canon de 24 liv. , ſans avoir été entamé

d'aucune façon.

M. le Prince de Montbarrey, après s'être

rendu de Breſt àSt-Malo,où il avoit examiné

tous les préparatifs d'embarquement qui

ſont entièrement finis & prêts à mettre à la

voile , en repartit le 24 du mois dernier

pour ſe rendre au Havre ; il a ordonné de

conſtruire dans une iſle de la rade de Can

cale, un fort qui rendra cette rade un aſyle

sûr contre tous les évènemens & contre

toutes les forces qu'on pourrait y oppoſer.

» Une Goëlerte de la Martinique,† quel

· ques lettres , ayant joint l'armée ſur les côtes

A
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d'Eſpagne, a •é# nouvelle que toutes

les diviſions expédiées pour renforcer M. le Comte

d'Eſtaing, ſe ſont toutes rendues au Fort-Royal ,

ſans coup férir; M. de la Motte-Piquet y eſt ar

rivé, de manière que la flotte Françoiſe eſt forte à

préſent de 24 vaiſſeaux de ligne ; ces renforts,

ajoute-t-on , ſont arrivés d'autant plus facilement

que les Anglois ne paroiſſent plus dans ces parages ,

& ne ſortent pas même de Sainte-Lucie, quoiqu'ils

aient vingt-ſix vaiſſeaux de ligne ; les épidémies

· mortelles & la déſertion qui règnent parmi eux ,

les ont mis dans§ d'agir ; ils ont plus

de 4oo Matelots à la Martinique, qui ſe ſont en

agés de bonne volonté pour ſervir ſur les vaiſ

ſeaux François , & il ſe trouve en cutre ſur la flotte

de M.§. 5 à 6oo priſonniers faits ſur les

Corſaires, pris par nos frégates cs.

Des avis de Hollande ajoutent encore à

ces détails : on y a appris , dit-on, par la

voie de St Euſtache, que le Comte d'Eſtaing

ayant été informé que l'Amiral Byron étoit

parti de l'iſle de Ste-Lucie , pour aller con

voyer juſques par-delà les iſles une flotte ?

marchande de 25o voiles ſortie de St Chriſ

tophe, il s'étoit porté ſur le champ à l'iſle

de St-Vincent dont il s'étoit emparé , &

avoit fait voile enſuite pour la Grenade dont

il étoit allé auſſi tenter la conquête. -

, S'il faut en croire le rapport d'un petit

bâtiment Américain arrivé de Boſton à l'O-

rient le 2 1 du mois dernier après 21 jours

de traverſée, la défaite prévue & annoncée

du Général Prevoſt eſt confirmée. Il n'auroit

pas évité le ſort du Général Burgoyne ,

ajoute le même avis, s'il navº ! ſur la

- - d 6
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rivière des bâtimens ſur leſquels il a fait em- .

barquer le peu de troupes qui ont échappé à

l'épée des Américains.

» L'arrivée du Dauphin , écrit.on de l'Orient ,

a répandu la joie dans ce Port. Ce vaiſſeau, com

mandé par M. Dumont, de St-Malo, avoit été ar

mé , il y a environ 18 mois par M. de Grandeloſ

meſlay ; ſon échantillon eſt celui d'un vaiſſeau de

64 pièces de canons ; mais il n'en a que 38 en bat

terie, compris les gaillards. Le Capitaine ignoroit

la guerre actuellement allumée : il ne s'en eſt pas

moins mis en état de défenſe , & bien lui en a

pris ; car il fut attaqué le 21 du mois dernier par

une frégate de 24 canons, qu'il obligea de pren

dre la fuite après une heure de combat. Le Capi

taine du Dauphin s'étant apperçu d'un grand mouve

ment ſur la frégate & de beaucoup de fumée, a

préſumé que le feu y avoit pris ; ce qui eſt d'au

tant plus vraiſemblable , qu'ils ſe ſont battus à

portée de la mouſqueterie : il a eu 2 hommes de

tués & 8 de bleſſés ſur environ 1oo hommes dont

ſon équipage eſt compoſé. Il y a ſix mois qu'il eſt
parti de la Chine ; il n'a fait aucune§ & a

très-peu de malades. Sa cargaiſon eſt évaluée à 4
millions cs.

On écrit de Breſt qu'un Capitaine Sué

dois , ayant acheté dans ce port la frégate

la Sincère de 26 canons , y avoit laiſſé le

bâtiment qu'il montoit auparavant, & étoit

parti avec le nouveau pour aller chercher

des bois de conſtruction dans ſon pays. A .

ſon retour , étant près d'arriver , il a ren

contré vers Oueſſant une frégate Angloiſe

qui l'a forcé d'aller relâcher à Portſmouth, .

& d'y recevoir la valeur de la cargaiſon qu'il
nous deftinoit. - ·

' » M. de Montalembert, Maréchal-de-camp,
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lit - on dans une lettre #. Rochefort , vient de

faire exécuter ici un nouvel affut de canon, con

ſtruit ſur les principes de celui dont il a donné les

plans, planche 14 du 1er vol. de fon Ouvrage ſur

la Fortification perpendiculaire. L'épreuve en a été

faite le 9 Juillet dernier , en préſence de M. la

Touche , Lieutenant-Général des Armécs Navales ,

Commandant la Marine à Rochefort , de M. le

Baron de Bombelles , Capitaine de Vaiſſeau , Di

recteur des travaux de l'artillerie de la Marine au

même Port, & des Ingénieurs & Officiers d'Artil

lerie, aux ordres de M. de Montalembert, & de

pluſieurs autres perſonnes : elle a parfaitement réuſſi.

Cet affut, au moyen d'un chaſſis ſur lequel il eſt

poſé , donne la facilité de ſervir avec 3 hommes

ſeulement une pièce de canon du calibre de 36 ; &

une pareille pièce , montée ſur un affut marin ,

exigeoit juſqu'à 15 hommes pour ſon ſervice, qui

. ſe fait avec beaucoup plus de célérité par cette

nouvelle méthode c•. -

» Le procès du Comte de Lally ſe pourſuit à

Rouen, & le Chevalier de Chaponay, un des prin

cipaux accuſés, a publié un mémoire court & précis ,

où il répond aux ſix chefs d'accuſation ſur leſquels

il fut condamné au blâme le 1o Mai 1766. Ces

chefs ſont : 1°. D'avoir reçu de Raja - Zaeb les

préſens envoyés aux§ð du Comte de

Lally. R. Le Chevalier de Chaponay n'a été Aide

de-Camp que deux ans après la promotion de Raja

Zaeb, donc, &c. - :

» 2°. D'avoir vendu des vivres des magaſins. R.Un

ſieur Mariol déclare d'avoir oui dire qu'il a été

vendu des vivres, ſans accuſer le Chevalier de Cha

ponay, d'avoir vendu ſans ordre & d'avoir appli

qué le produit de la vente à ſon profit. -

» 3°. D'avoir vendu des fuſils. R. Toujours des

oui dire. C'eſt un Commis du Fermier qui l'a oui

dire ; c'eſt ce même Mariol qui l'a oui dire de ce

Commis, & ce Mariol qui , n'en ayant pas écrit
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aux ſupérieurs dans l'Inde, le dénonce en Europe.

» 4°. D'avoir commis des violences contre des

Marchands Malabares. R. R. M. de Leyrit, mort

avant la dépoſition, a dû déclarer ce fait à un ſeul

témoin aſſez fou pour aſſurer que le Chevalier de

Chaponay auroit menacé les Malabares de les faire

ſauter, eux, le fort, lui & ſes gens pour un léger
intérêt. - -

» 5°. D'avoir ſuborné des témoins. R. Deux des .

Gardes du Comte de Lally dépoſent qu'un parti

culier attaché à ce Mariol, a tué M Dubois, In

tendant de l armée ; dénonciation encore du ſeul

Mariol qui eſt au moins partie dans ce procès con

tre le Chevalier de Chaponay., -

» 6°. D'avoir négocié pour vendre Pondichery aux

Anglois. R. Ce chef paroît plus ſérieux , & eſt

le moins prouvé de toute l'affaire. On reproche au

Chevalier de Chaponay de s'être abſenté, il prouve

u'il a été fait priſonnier ; il a recouvert depuis

a condamnation la lettre originale du Colonel

Coot, traitant de ſon échange avec le ſieur d'Aze

lourde ; il a été rendu en Septembre 176o , la

capitulation de Pondichery a été ſignée en Janvier

1761 ; il n'y a pas même lieu au ſoupçon d'une

négociation, donr les preuves ont diſparu pendant

4 mois, & ont échappé à la vengeance active des

cnnemis du Chevalier de Chaponay «.

C'eſt, au reſte, d'après ſon mémoire, que l'on

rend compte ici des objections aux différens chefs

d'accuſation qui paroiſſent avoir déterminé le jugé

ment rigoureux prononcé contre lui. -

· Il ſe préſente aujourd'hui au Barreau du Parle

ment de Paris, une cauſe à peu près ſemblable à

celle qui fut jugée en 1769, en faveur du Sr. Quoi

nat, Prémontré. Un Religieux Auguſtin réclame

contre ſes vœux , & demande qu'ils ſoient déclarés

nuls par deux raiſons ; la première, parce qu'il

étoit lié au ſervice du Roi lorſqu'il les a prononcés ;

la ſeconde, parce que la crainte d'être dénoncé
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comme déſerteur, l'a# à ſuivre la volonté

impérieuſe de ſa mère, qui a exigé de lui ce ſacrifice

, afin de pouvoir établir plus avantageuſement ſa fille,

objet unique de ſa tendreſſe. Ce Réclamant n'a main

tenant d'autre Adverſaire à combatrre que ſa ſœur.

M. de la Croix ſon défenſeur, préſente ainſi ſa cauſe.

» Un citoyen dont les plus belles années ſe ſont

écoulées dans un état qui lui eſt étranger, ſous des

vêtemens que la crainte de la mort lui a fait rece

voir, & qu'il n'a regardés que comme un utile dé

guiſement, demande aujourd'hui à la Juſtice d'être
rendu à ſa veritable exiſtence Tant d'infortunés ſont

condamnés à languir douloureuſement dans les Cloî

tres où la ſéduction, l'inexpérience les ont con

duits, que toutes les fois que la Juſtice peut en di

minuer le nombre , ſans porter atteinte à la loi qui
élevant entr'eux & le monde une barrière inſurmon

table, aſſure le repos des familles, elle ſe hâte de

briſer leurs liens.... Peu lui importe alors l'âge du

Réclamant, & les conventions qui ont pu être faites

à ſon préjudice, elle trouve tant de plaiſir à rendre

un captif à la liberté, à reſſuſcter un citoyen frappé

d'une mort civile, qu'elle n'écoute qu'avec peine le

murmure de l'intérêt qui voudroit s'oppoſer à ce

ſuperbe uſage de ſon pouvoir.... C'eſt après bien des

années de contradiction, de ſouffrance, d'eſclavage,
ue le Frère† vient vous ſupplier de mettre

n à ſa misère & à ſa ſervitude; il a pour Adverſaire

une ſœur. Hélas ! il doit en être moins affecté après

avoir été immolé par une mère «. Ce n'eſt que de

puis la mort de cette mère que le Sr. Bourtyl a pro- .

teſté contre ſes vœux ; tant qu'elle a vécu ,'il a

étouffé ſes réclamations & ſurmonté ſes dégoûts.

Son Ordre a pris le parti généreux de reſter neutre

dans cette cauſe, & de s'en rapporter à la prudence
de la Cour,

- - ,

| Nous tirons d'une Affiche de Province

qui nous fournit ſouvent des articles inté

reſſans, un projet d'aumône univerſelle qui
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mérite d'être connu, & qu'il ſeroit à ſouhai

ter de voir adopté. -

»On diviſe chatjue Paroiſſe, où on voudroit l'éta

blir , en cinq claſſes. On en ſuppoſe une, par exem

ple, compoſée de 25o perſonnes en état de faire

une aumône proportionnée à leurs facultés. 5o des

plus pauvres ne donneront qu'un liard par ſemaine ;

ce qui, à la fin de l'année, produiroit un fonds

de 3 2 liv. 1o ſols. 75 qui vivent de leurs travaux,

un ſol par ſemaine, ce qui feroit au bout de l'an

1o7 liv. 1o ſols. 5o qui ont quelque aiſance, cinq

ſols par ſemaine, par an 65o liv. 5o tout-à-fait

aiſées, dix ſols par ſemaine ; par an 13oo livres.

25 des plus riches, vingt ſols par ſemaine ; par an

1 3oo liv. Le total des cinq claſſes fera par au

347o liv. On choiſira cinq perſonnes de probité

& intelligentes pour recueillir & diſtribuer cette

aumône. La ſomme ſera diviſée en cinq parties

égales de 694 liv. La première partie ſera miſe en

bled, pour fournir du pain, ſuivant le beſoin, aux .

pauvres de la Paroiſſe. La deuxième ſera employée

pour la viande & les remèdes néceſſaires aux be

ſoins des malades. La troiſième, en linge & ha

billement pour les Pauvres. La quatrième, à ache

ter les choſes néceſſaires pour les faire travailler.

Et enfin la cinquième ſera donnée à l'Hopital le

plus voifin, qui ſera chargé de recevoir les vieil

lards , les infirmes , les malades incurables, & T

ceux de longue durée, de la Paroiſſe. -

» On doit l'idée de ce projet humain & patrioti

que, à M. Fillon , Notaire, Procureur , & Con

trôleur des actes à Challans , en Bas-Poitou : puiſ

ſent les vœux de ce Citoyen eſtimable être exau

cés ce !

Le 22 Juillet , écrit-on de Valenciennes , vers

les 6 heures du ſoir, après un orage mêlé de pluie,

le ciel étant couvert de nuages agités ſouvent en

ſens contraires par des vents violens, il ſe forma !

dans les environs de l'Abbaye de Saint-Amandl&
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auprès du village de Nivelle, une colenne de va !

eurs extrêmement noire & épaiſſe, qui touchoit

à la terre. Elle avoit environ 3o ou 4o toiſes de

hauteur ſur une largeur d'environ 6o ou 8o. La

violence du vent étoit alors extrême ; le mouve

ment de la colonne étoit circulaire & rapide : elle

tournoit ſur elle même ; & ſi l'on peut s'en rap

porter à ce que diſent des ſpectateurs, très - ef

frayés , elle n'étoit point compoſée de vapeurs in

flammables, elle n'étoit point accompagnée d'éclairs,

& ne renfermoit aucun feu viſible ; le tonnerre

avoit ceſſé Cette maſſe d'air a cauſé beaucoup de

dommages dans les différens villages & dans les

campagnes qui ſont entre Saint - Amand, Nivelle

& Mortagne. Elle a abbatu grand nombre de mai

ſons , déraciné des arbres , diſperſé des grains :

elle a paſſé ſur Château-l'Abbaye , & en moins

d'une minute deux Egliſes neuves & ſolides , la -

baſſe-cour, un corps de logis ont été détruits. Les

charpentes & les toits de la maiſon Abbatiale &

du logemement des étrangers ont été enlevés , &

tous les arbres renverſés dans la clôture. Aucun

des Religieux , aucun des domeſtiques qui les ſer

vent n'a péri, par un eſpèce de miracle. Les Reli

gieux & l'Abbé n'ont pas actuellement une ſeule

chambre qui puiſſe leur ſervir d'aſyle. De toute

leur Egliſe, qui étoit vaſte & belle, il ne reſte que

les murailles d'une petite Chapelle ; on ſe preſſe

d'en rétablir le toit, & ce ſera en ce ſeul lieu que

les Religieux pourront ſe raſſembler en sûreté pour

remplir les devoirs de leur état. -

L'Académie Royale de Peinture, Sculpture &

Architecture de Toulouſe diſtribue tous les ans ,

onze Médailles d'or ou d'argent à ceux de ſes

Elèves qui durant le cours de fannée Académique,

ſe ſont diſtingués par leurs talens & par leur aſſi

duité aux écoles ; & lorſqu'il ſe trouve une plus

grande quantité d'ouvrages qu'il n'y a de récom

penſes, elle y ſupplée en donnant des Prix d'ému
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lation & d'encouragemens. Ils conſiſtent pour les

Elèves de la claſſe de Géométrie-pratique relative

ment au Deſſin & à l'Architecture, en une Mé

. daille d'argent. Pour le grand prix d'Architecture,

une d'or de 3oo liv. Celui de Peinture & celui de

Scuplture. Id. Pour les deux prix de la Figure, d'après

l'Eſtampe, deux Médailles d'argent. Celui du Deſ

fin d'Anatomie, une d'argent. Ceux de Perſpective,

de la Ronde-Boſſe ; d'une Académie, d'après le mo

dèle vivant ; des Ornemens, Deſſin de la Carte &

du Payſage au Lavis ; pour les Elèves de la claſſe

d'Anatomie, idem.
-

Cinq Prix ont été remportés cette année par cinq

Dames qui ſe ſont déclarées les Auteurs des Ou

vrages auxquels ils avoient été adjugés ; le pre

mier, deſtiné à un Deſſin, d'après l'Eſtampe, a été

donné dans la Séance du 11 Juillet, à Madame la

Marquiſe de Gabaret , qui joint à toutes les ver

tus & à toutes les graces de ſon ſexe, l'applica

tion, la force d'imagination du nôtre. Mademoiſelle

d'Aoſſon, Angloiſe , a remporté un Prix de Deſſin,

d'après la même Eſtampe ; celui du Deſſin de Ronde

Boſſe, d'après un Buſte de Lemoine, a été adjugé

à Mademoiſelle Rigaud; un ſecond Prix pareil,

d'après le même Buſte, à Mademoiſelle Barbet ; &

un Prix de Peinture en Miniature, à Mademoiſelle

Cammas.

Ces Dames au ſortir de la Séance ſe rendirent

à la Comédie, où elles parurent avec leurs Médail

les & furent généralement applaudies du Public. .

François-Antoine, Baron deZuckmantel,

l'un des Directeurs du corps de la Nobleſſe

immédiate de la Baſſe-Alſace, Maréchal des

Camps & Armées du Roi, Commandeur

de l'Ordre Royal& Militaire de St-Louis,Am

baſſadeur de S. M. près LL. MM. T. F. ,

- eſt mort ici le 19 du mois dernier dans la

ſoixante-quatrième année de ſon âge.
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Articles extraits des Papiers étrangers qui entrent
en France. - -

• *.

• » Une certaine claſſe de nos politiques veut croire

» qu'en conſéquence de la rupture de l'Eſpagne avec

» l'Angleterre, la Cour de Vienne aſſemble une armée

» d'obſervation dans les Pays-Bas,où 4o,ooohommes

» de troupes Impériales doivent ſe rendre de Bohême.

» On ajoute même que ſix régimens d'infanterie &

» quelques bataillons de grenadiers ont ordre de ſe

» tenir prêts à partir «. Gazette de la Haye, Nº. 91.

» On apprend par des lettres de Lisbonne, que

» les Eſpagnols ont jetté de fortes garniſons dans

» les villes frontières du côté du Portugal. On craint

» ici, (à Londres,) que cette meſure ne détermine

» cette dernière Cour à ſe joindre à la maiſon de

» Bourbon, dans le cas où des engagemensantérieurs,

• contractés lors du ſéjour de la Reine Douairière à

» Madrid, n'auroient pas accéléré cette détermina

» tion ce. .. Courier de l'Europe, Nº. 7. -

» En Angleterre, on donne des éloges outrés

» à la généroſité Britannique, ſur les ordres en

» vertu deſquels les§ Eſpagnols chargés

» dans les ports de la Grande Bretagne, avant la

» rupture ſurvenue entre les Cours de Londres &

» de Madrid , peuvent retourner librement en Eſ

» pagne, en demandant des Paſſe-Ports. Là-deſſus

» les papiers publics de Londres ne ceſſent d'exal

» ter la douceur & la rare modération du Roi. C'eſt

» en effet un trait de générofité vraiment royale ,

» & auquel nous applaudirions de toute notre puiſ

» ſance, ſi nous n'étions pas informés que quand

» cet ordre fut expédié, il y avoit dans les ports

» d'Angleterre & d'Irlande, environ 3o Bâtimens

» Eſpagnols, la plupart ſloops & felouques, dont

» le plus grand nombre appartient à la République

» de Veniſe, & commandés par des officiers Vé

» nitiens, tandis qu'en Eſpagne, à Cadix, Alicante,
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» Malaga, & le Ferrol, il y avoit plus de 6o Vaiſ

» ſeaux Anglois, dent plus de la moitié du port de

» 24o à 3oo tonneaux ; enſorte que l'Angleterre

» riſqueroit au moins 1o contre 2 à ne pas envoyer

» cet ordre, dont le Inotif ſuppoſe un calcul aſſez

» exact, & non pas comme on dit un rare déſin

» tereſſement «. Gazette des Deux-Ponts, N°. 6o.

» Quelles que ſoient les conjectures ſur la deſ

» cente projettée en Angleterre, il règne beaucoup

» d'ardeur parmi les troupes. Le bruit même ſe

22 répand que la neutralité de la Hollande va être

» décidée, & que dans ce cas, les régimens qui

» forment l'armée de Flandres, ſeront employés à

» une ſeconde expédition ſur les côtes d'Angleterre.

» La terreur eſt, dit-on, générale dans ce Royaume,

» & on y craint l'évènement de cet aphoriſme poli

» tique qui a été ſi ſouvent débité au Parlement, que

» les François peuvent jouer à jeu égal quelques

» vaiſſeaux contre la ville de Londres «. Gazette

d' Utrecht , N°. 61. - • *

»C'eſt une choſe qui paroît auſſi ſingulière qu'incom

» préhenſible, que dans le Public perſonne ne puiſſe

» poſitivement affirmer qu'il ait eu des nouvelles ſürcs

» & directes de la flotte de M. le Comte d'Orvil

» liers. Auſſi à combien de conjectures de toutes les

» eſpèces ne fournit pas matière une pareille incer

» titude ? Dans une ſi grande variété d'opinions,

» doit-il donc paroître ſurprenant qu'il ſe rencontre

» des gens qui aient même offert de parier que la

» deſtination de cette flotte n'étoit autre que pour

» l'Amérique ? En effet, diſent-ils, près de ſix ſez

» maines ſe ſont déja écoulées depuis le départ de

» cette Eſcadre, & l'on n'entend pas dire le plus

» petit mot de ſes opérations ; mais, objectent ceux

» qui refuſent d'ajouter foi à cette conjecture, M.

» d'Orvilliers a dû attendre beaucoup de tems la

» jonction de l'Eſcadre Eſpagnole du Ferrol , au

» devant de laquelle il a même été, au moins ſi l'on

» en doit croire les rapports de ceux qui affirmèrent
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» dans le tems, avoir # l'Eſcadre Françoiſe vers

» le Cap Finiſtère, & c'eſt l'unique raiſon pour

» laquelle l'Amiral François eſt reſté juſqu'à ce mo

» ment dans l'inaction. A cela, répliquent les pre

» miers , nous répondrons que, outre qu'il paroît

» peu vraiſemblable qu'une fiotte de 3o vaiſſeaux de

» ligne & de quantité d'autres bâtimens de guerre,

» ait dû prévenir l'arrivée d'une Eſcadre auxiliaire

» de 1o vaiſſeaux, en allant la chercher juſques dans

» ſes ports , c'eſt qu'en effet qui que ce ſoit ne peut

» atteſter phyſiquement cette jonction, qui peut être

» révoquée en† , tant qu'on n'en aura pas reçu

» d'avis poſitif & circonſtancié : d'ailleurs, ajoutent

» ils, à quoi bon avoir pris pour quatrè mois de

» vivres, 2oo hommes de troupes ſur chaque vaiſ

» ſeau, au-delà du nombre qu'on eſt accoutumé d'y

» embarquer, & bien d'autres meſures encore qui ne

» peuvent que faire ſoupçonner le deſſein d'un voya

22 # beaucoup plus long que celui de Breſt à Oueſ

» ſant , ou vers l'embouchure de la Manche ? n'eſt-il

* pas plus naturel de ſoupçonner que la France voulant

» frapper un coup déciſif en Amérique, y a envoyé

» tout d'un coup des forces aſſez conſidérables, pour

» écraſer plus ſûrement la puiſſance maritime de

» l'Angleterre , aſſurer l'indépendance des Etats

» Unis, & tenter enſuite la conquête de toutes les

» poſſeſſions Angloiſes au Nouveau-Monde, qui au

» moment où elles ſe trouveront privées du ſecours

» de leurs flottes, doivent tomber infailliblement au

» pouvoir des vainqueurs. Tels ſont les raiſonne

» mens de ceux que la vraiſemblance d'une expé

» dition en Amérique a frappés ; ont-ils raiſon ? .

» paroiſſent-ils même l'avoir ? C'eſt au Public inſ

» truit à prononcer ſur une queſtion, dont le fond

» aura beaucoup de peine à ne pas ſembler chimé

» rique à bien des gens «. Supplément à la Gazette

d'Amſterdam , Nº. 61.
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De BRU x E L L E s , le r o Août.

LEs lettres des côtes de Bretagne & de

Normandie annoncent que tout l'attirail de

l'armée deſtinée à une expédition ſecrette

eſt embarqué , & qu'il ne reſte plus que

les hommes. On parle d'un double projet

de deſcente : l'un, pour les ports delà la

Manche, & l'autre pour ceux du Golfe ;

le premier aura lieu, dit-on, ſi l'on bat

complètementl'armée Angloiſe,& le ſecond

peut s'effectuer, même ſans cet avantage. :

Le fiége de Gibraltar, dont les Anglois

affectent de douter encore, paroît avoir été

commencé auſſi tôt après la déclaration de

l'Eſpagne.

» Les diſpoſitions de nos troupes de terre, écrit

, on d'Algéſiras, ont été ſi bien concertées entre les

Généraux qui commandent les deux camps, qu'il eſt

déſormais impoſſible qu'il entre rien par terre à Gi

braltar. Don Alvarez, du côté du camp de St-Roch,

& M. O. Conor de notre côté, ont formé un cordon

de troupes qui bloque exactement cette place. On

ne doute point qu'il ne ſoit queſtion de la ſerrer de

plus près, puiſqu'il arrive journellement de#
artillerie, & qu'on a déja envoyé pluſieurs fois la

nuit des Ingénieurs juſques ſous le canon de la place,

pour examiner les endroits oû on pourroit placer

avec ſuccès des batteries à bombes.

» Du côté de la mer, dont Antonio Barcelo a

placé ſes différens bâtimens de guerre, de manière

† eſt impoſſible à tout petit bateau d'y porter du

ecours ; & quoique les vents puiſſent déranger ſon

plan, il y a tout lieu de croire que ce plan eſt bon,

puiſque les aſſiégés ont pris le parti de mettre de

hors les bouches inutiles qui auroient pu affamer

la garniſon.Les équipages des navires François qui
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avoient été conduits d# , ont paſſé au camp de

St-Roch au nombre de 1 5oo hommes : ſuivant leur

rapport la garniſon conſiſte en 5ooo hommes, la

plupart Heſlois & Hanovriens; ce nombre eſt plus

que ſuffiſant pour conſommer dans peu la petite

quantité de vivres dont la place eſt pourvue. Ils

ajoutent encore qu'il règne peu d-intelligence entre

les Officiers Anglois & ceux de Heſſe & de Hanovre;

de ſorte que ſi la garniſon n'eſt pas rafraîchie par

mer, on compte qu'elle ne tiendra pas long-tems. .. ,

» D'après le rappost de ces priſonniers, on croit

ici que nous perdrons le moins de tems poſſible pour

prévenir la ſaiſon où les vaiſſeaux ne pourront plus

tenir en ſûreté devant ou dans la Baie. Ceux qui dé

fendent l'entrée du détroit, nous raſſurent auſſi con

tre toute ſurpriſe ; enfin les eſcadres combinées doi

vent les retenir loin de nos mers, aſſez long-tems

pour que les meſures déja priſes aicnt tout le ſuccès

déſiré.

Les lettres reçues de la Havane, par la voie de

Cadix, confirment que le Chef-d'eſcadre Don de

Bonnet, uni avec 5 vaiſſeaux de ligne François ,

commandés par M. de la Mothe-Piquet, eſt parti

dans les premiers jours de Mai pour aller faire une

expédition ſur la Jamaïque «. - -

Selon des lettres de Breſt, on va examiner

l'affaire concernant l'incendie du Roland,

& celle dont l'objet eſt la rebellion qu'il y

a eu ſur le St-Michel. Cette affaire, qui ne

fit aucun éclat dans le tems, fut, dit-on,

excitée par un ſoldat mutin qu'on voulut

punir, en le mettant dans les haubans.Ses

camarades prétendirent avec lui qu'on ne

pouvoit lui infliger ce genre de punition.

Le Lieutenant de vaiſſeau qui commandoit

alors en l'abſence du Capitaine, ſe fit obéir;

quelques ſoldats furent mis aux fers, & ce
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ſont eux qu'on doit juger. M. le Chevalier

de Fautras , Major du Corps Royal de la

Marine de Breſt, eſt, dit - on, chargé de

cette commiſſion.

| On apprend de Gravelines, qu'il y a paſſé derniè

rement 2oo priſonniersFrançois qui ſe ſont ſauvés des

priſons d'Angleterre ; ils étoient heureuſement arri

vés à Oſtende deux jours auparavant ſur un bâtiment

dont ils s'étoient emparés. Les mauvais traitemens

† eſſuyoient les ont déterminés à prendre la

uite. L'inhumanité de leurs ennemis ne doit pas

étonner après ce qui vient de ſe paſſer en Virginie.

Selon des lettres de Londres, il s'eſt manifeſté

quelques incendies dans les magaſins & arſenaux de

Plymouth ; on ſoupçonne que le dernier a été allumé

par des incendiaires, & on a arrêté pluſieurs per

- ſonnes ſuſpectes. Au reſte, le dégât ſe réduit à peu

de choſe, parce que le feu a été arrêté promptement.

» On s'occupe beaucoup ici, écrit-on de la Haye,

du Mémoire préſenté par l'Ambaſſadeur d'Angleterre,

qui voudroit nous engager dans une querelle, à la

quelle notre intérêt nous défend de prendre part.

Malgré les déclamations de la Grande Bretagne, nous

ne ſommes ni bien perſuadés,ni bien allarmés des pré

tendues vues ambitieuſes de la maiſon de Bourbon ;

& nous ne croyons pas que le commerce, la liberté,

l'exiſtence même de la République fuſſent compro

mis, ſi par l'évènement, les Anglois venoient à être

obligés de ſe relâcher de quelques-uns des droits il

limités qu'ils s'arrogent.

E R R A T A.

. Le nom de l'Officier que M. le Comte de Vaux a

reçu Chevalier de Saint-Louis au Havre , qui avoit

peidu un bras à l'affaire de Rhode-Iſland, & dont nous

avons parlé dans le Journal du 31 du mois dernier,

, page 373, eſt M. de Touſard, &non de Tonſure- -
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T U R Q U I E.

L)e CoNSTANTINOPLE , le 30 Juin.

Tous les bruits qu'on avoit eſſayé de

répandre pour inſpirer de la défiance ſur

les diſpoſitions de la Ruſſie, ſe ſont évanouis.

La ratification du dernier Traité de Paix eſt

arrivée de Pétersbourg le 2o de ce mois ,

avec les préſens deſtinés au Grand-Seigneur

& au Grand-Viſir. Ces derniers ne tarderont

pas à être expoſés, ainſi qu'il eſt d'uſage , à

la vue du public. L'Officier Ruſſe chargé de

les apporter , a, dit-on , remis encore au

nom de ſa Souveraine, à M. le Comte de

St-Prieſt , deux nouvelles lettres-de-change

de 1 5ooo rixdahlers.

· M. de Stachieff qui juſqu'à préſent n'avoit

point encore eu de traitement fixe à cette

Cour , vient d'obtenir la garde ordinaire

d'honneur ; & S. H. lui a aſſigné 1o5 piaſ

tres par jour. - - ·

Une des Sultanes eſt accouchée le 2o de

ce mois d'un enfant mort ; cet évènement a

d'autant plus affligé le ſerrail que cet enfant

2 r Juillet 177 p. c
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étoit un Prince , & que c'eſt pour la troiſiê

me fois que la même Sultane a fait une cou

che auſſi malheureuſe. ' -

L'Aga des Janniſſaires a été dépoſé le 26 ;

on ignore encore la cauſe de ſa diſgrace; ſon

Lieutenant a été nommé pour le rempla

cer.

On apprend de Smyrne que les ſauterel

les continuent d'y ravager les campagnes ;

elles y ſont en ſi grande quantité, ajoutent

les lettres que nous en recevons , qu'il s'en

élève quelquefois des nuées qui cachent le,

ſoleil pendant quatre heures entières.

: S U È D E.

De S r o c x H o z M, le 23 Juillet.

LE Duc de Sudermanie eſt de retour de

ſa croiſière. Trois vaiſſeaux de ligne & trois

, frégates l'avoient conduit à Gothembourg

où il débarqua le 15 de ce mois. Il arriva ici

avant-hier & il en repartit ſur - le - champ

pour ſe rendre au château de Drottningholm

où le Duc d'Oftrogothie étoit déjà arrivé.

L'un & l'autre ont dû aſſiſter hier à la fête

ſuperbe qui a été donnée dans ce château

à l'occaſion de la fête du nom de la Reine.

Les vaiſſeaux qui avoient eſcorté S. A. R. a

Gothenbourg ont dû remettre à la voile pour

continuer leur croiſière dans la mer du

nord.

Le Comte d'Uſſon , Ambaſſadeur de

France en cette Cour, ſe diſpoſe à profiter
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d'un congé qu'il a obtenu pour retourner

en France où l'appellent ſes affaires particu

lières , on attend le Chevalier de Sainte

Croix qui doit reſter ici chargé des affaires

en attendant ſon retour.

Le moulin à poudre ſitué près de Marien

fried a ſauté en l'air dernièrement. Il n'y

avoit heureuſement perſonne lorſque cet

évènement eſt arrivé. Le feu s'eſt porté

ſur une maiſon qui en étoit éloignée de

1oo pas, & ſéparée par un rempart fort

élevé. Comme le vent étoit très violent,

la flamme s'eſt communiquée à quelques au

tres édifices qui ont été réduits en cendres

malgré tous les efforts qu'on a faits pour l'é-

teindre. - -

P O L O G N E.

· De VA R s o v 1 E, le 23 Juillet. .

| Il défile de pluſieurs côtés des Régimens

Ruſſes qui, conformément aux ordres qu'ils

ont reçus, évacuent ce Royaume; on a vendu.

déjà quel ies-uns de leurs magaſins; cn ne

conſervera que ceux qui ſont néceſſaires pour

les troupes qui reſteront encore ſur les terres

de la République; le bruit général eſt que le

Comte Potemkin eſt chargé de les comman

der, & qu'il viendra relever ici le Général

Romanus. -

Le Comte de Pac, ci-devant Maréchal

de la Confédération de Lithuanie , eſt at

tendu inceſſamment dans cette Capitale , il

vient ſe ſoumettre, & réclamer le pardon

|

C 2.
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du Roi, & l'indulgence de la République.

- A L L E M A G N E.

· De VI E N N E, le 3 o Juillet. }

· DEPUIs que les troupes Impériales ſont

rentrées dans leurs quartiers reſpectifs, on

en a réglé la réduction de la manière ſui

vante. Les Compagnies d'Infanterie qui ſe

trouvent portées à 2oo hommes, en renver

ront 6o, tous nés ſujets de LL. MM. II. &

R., dans leurs pays, où ils paſſeront dix

mois; ils conſerveront leurs armes, l'uni-.

forme du Régiment & ſix florins de ſolde.

A leur retour au corps, ils recevront leur

ſolde entière, & une petite ſomme pour

chaque mille de chemin qu'ils auront eu à

faire pour rejoindre. On donnera des con

gés illimités à 4o autres ſoldats par Com

pagnies; mais en retournant chez eux, ils

n'auront ni uniforme, ni paie; ils reſteront

cependant engagés, & ſeront obligés de

revenir à leur Régiment, par-tout où il

ſera, auſſi-tôt qu'ils en recevront l'ordre.

Par cet arrangement , les Compagnies en

ſervice actuel aux drapeaux, ſeront com

poſées en grande partie d'étrangers ; on

n'accordera aucun congé à ces derniers,

ue dans le cas où ceux qui voudront les

obtenir, pourront fournir une caution de

5o florins par homme. Dans la Cavalerie,:

qui n'eſt preſque compoſée que de natio

naux, il n'y aura que 19 hommes par Com
•
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pagnie qui pourront obtenir la permiſſion
de retourner chez eux. l j

- L'Ambaſſadeur de Tripoli, qui ſe rend

à Copenhague & à Stockholm, eſt arrivé

ici avec un de ſes parens. L'Ambaſſadeur

de France lui a donné à dîner. On dit que

ce Miniſtre Africain a fait entendre qu'il

étoit autoriſé à faire un traité d'alliance avec

notre Cour, ſi on y étoit diſpoſé; & on ne

ſeroit pas étonné qu'on entâmât une négo

ciation de ce genre, ſur-tout depuis qu'on

aſſure que le Prince de Caunitz a eu déjà

quelques conférences avec lui. : · · .

Le feu prit, le 18 de ce mois, dans la

petite Ville de Tulle, à quatre lieues de

cette capitale; le dommage a été immenſe;

on ne compte pas moins de 8o maiſons ré

duites en cendres. . : :

| S. M. I. & R. , par une ordonnance, en

date du mois dernier, a permis, dans la

Ville de Trieſte & dépendance, l'exporta

tion à l'étranger, de toutes ſortes de bétail,

les chevaux ſeuls exceptés.

-

De HA MB o U R G, le 3o Juillet.

CE n'eſt qu'en Angleterre qu'on cherche

à douter encore de la neutralité du†
& cette nation a ſans doute ſes raiſons; e

voit avec peine l'empire des mers prêt à

, lui échapper ; elle oublie qu'elle n'étoit par

venue à l'uſurper que par la négligence des

puiſlances maritimes ; l'abus qu'elle en a fait

les a revoltées ; ſi leur impuiſſance le lui a

e 3
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fait conſerver trop long-tems, cette impuiſ

ſance ne pouvoit pas durer , & elle devoit

s'attendre aux efforts qu'elles feroient tôt

Du tard pour le lui arracher. Les meſures

priſes de concert par la Ruſſie, le Dane

marck & la Suède, pour aſſurer la liberté

de la navigation dans leurs parages, les ef

forts de cette dernière Cour pour protéger

la fienne ſur toutes les mers, ne lui laiſſent

aucune eſpérance. Forcée de lutter ſeule con

tre les ennemis redoutables qu'elle s'eſt at

tirés, ne comptant pas ſur le Nord pour

les ſecours dont elle a beſoin, elle dirige

ſes principales ſollicitations du côté de ſes

voiſins, les Hollandois; & ſi les particu

liers qui ont des ſommes conſidérables dans

ſes fonds publics, les liaiſons étroites d'ami

tié qui exiſtent entr'elle & la Cour de La

Haye, parlent en ſa faveur, l'intérêt général

de la République s'élève contr'elle. Il y à

peu de nations commerçantes auxquelles

elle ait plus fait ſentir ſa hauteur dans les

jours de ſa proſpérité , elle a voulu les obli

ger toutes à ſaluer ſon pavillon par-tout où

l'on le rencontreroit , & quelques-unes s'y

| ſont ſoumiſes ; elle a défendu chez elle l'en

trée de la plupart de leurs marchandiſes, ou

ce qui équivaut à une prohibition, elle les

a ſurchargées de droits énormes. Il n'en eſt

donc point qui ne faſſe des vœux pour ſon

abaiſſement & pour la voir réduite à n'exer

cer qu'en concurrence avec elles le com

merce des deux hémiſphères; & ce vœu ſem

- -
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- ble devoir être en particulier celui de la Ré

publique.

Pendant que les Puiſſances commerçantes

ſont intéreſſées à la diminution de ſon pou

voir, les autres ſemblent voir la guerre en

· trepriſe pour cet effet avec une indifférence

que la#§ & la politique de la Cour de

France ont fait naître, & dont il eſt vraiſem

· blable qu'elles ne ſortiront point , malgré

les déclamations de la Grande-Bretagne, qui

renouvelle ces anciennes imputations d'am

bition qui allarmoient autrefois l'Europe ,

& ſur leſquelles la modération bien connue

de ſa rivale, ne laiſſe aucune inquiétude.

La nouvelle qui s'étoit répandue il y a quel

que tems , que des corps Pruſſiens alloient

· marcher à Hanovre pour occuper & défen

dre ce pays pendant que l'Angleterre en

employeroit les troupes ailleurs, n'a aucun

fondement. · ·

· Selon des lettres de Berlin , le Roi de

Pruſſe, après avoir viſité à Neuſtadt ſur la

Doſſe, les nouvelles Colonies qu'il y a éta

blies depuis quelques années, & où il a en

voyé les ſoldats des corps francs qui ont été

-réduits à la paix, & ſur-tout les hommes

qui par leur taille , n'étoient pas propres à

entrer dans les anciens Réginiens , eſt re

| tourné le 24 de ce mois à Potsdam , où il

attend le Duc Ferdinand de Brunſwik, qu'il

a fait inviter à le venir voir.

» On a découvert dernièrement dans la petite

vi'le de Lintz, écrit-on de Vienne, une Sccte fana

tique qui a renouvellé les erreurs des Multiplians.

- C 4
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La Cour inſtruite de ce déſordre a nommé une Com

miſſion pour informcr contre les coupables & les

punir ſévèrement. L'Evéque de Saltzbourg en eſt

Préſident : c'eſt dans les montagnes voiſines de cette

Ville que cette erreur s'étoit ſur-tout propagée , &

il y a été envoyé deux bataillons pour ſurveiller &

contenir ces Fanatiques «. :

Les Lettres de Stockolm, en date du 23 de ce

mois , contiennent une Anecdote aſſez ſingulière :

» Il eſt arrivé ici, lundi dernier, un particulier, qui ,

quoique ſans aucune ſuite, a jugé à propos de ſe

dire l'Electeur de Trèves, & de ſe faite annoncer en

cette qualité au Gouverneur de cette Capitale.. Sur

des ſoupçons fondés, on s'eſt d'abord aſſuré de la

perſonne de ce prétendu Souverain, & l'on a décou

vert que l'impoſteur n'eſt qu'un Moine défroqué ,

Allemand de Nation , dont la tête eſt déran

gée «.

De R A T I s B o N N E, le 3 o Juillet.

L'ÉLEcTEUR Palatin a fait notifier ces

jours derniers à la Diète, que l'Empereur lui

avoit accordé l'adminiſtration proviſoire des

fiefs de Bavière, relevans de l'Empire.

Toutes les parties intéreſſées au traité de

paix de Teſchen, ont adreſſé à l'Empereur

leurs lettres réquiſitoriales, pour lui deman

der la confirmation de cetraité. On croit que

le décret de commiſſion, rendu ſur ce ſujet

par le Chef de l'Empire, ſera expédié in

ceſſamment. -

Il y a déja quelque-tems qu'on a parlé de la

création d'un neuvième Electorat , pour
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remplacer dans ce Collége le feu Electeur de

Bavière; ce bruit ſe renouvelle maintenant ;

mais on ajoute qu'il n'en ſera ſérieuſement

queſtion à la Diète qu'après les vacances.

Parmi les Princes qui ſe mettent ſur les rangs

pour obtenir cette éminente dignité, on dit

que le Landgrave de Hefſe Caſſel eſt un des

principaux , & qu'il pourroit bien l'empor

ter ſur ſes compétiteurs. -

1 T A L I E.

De L 1 V o U R N E , le 3 o Juillet.
N ,

LA récolte des grains a été très abondante

dans la Toſcane; dans la plus grande partie

de l'Italie, la ſaiſon n'a pas été moins favo

rable, & l'on ſe flatte de voir bientôt dimi

nuer par-tout le prix de cette production ſi

néceſſaire à la vie. -

Les corſaires de Mahon continuent de ſe

montrer ſur nos mers ; ils ont fait dernière

ment quelques priſes Eſpagnoles de peu de

valeur; on avoit répandu il y a quelques

jours, que cinq de ces corſaires réunis avoient

attaqué & pris un navire de cette Nation de

· 5o canons , mais cette nouvelle juſqu'à pré

'ſent ne s'eſt pas confirmée.

' » On a trouvé dernièrement dans le Tibre, écrit

· on de Rome, le cadavre d'une Dame, avec les yeux

e 5
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bandés, les mains & les cuiſſes liées, Un ſac attaché

au cou & quelques bleſſures à la gorge; on n'a pu

découvrir qui elle étoit. Ces meurtres attroces &

ſecrets ſemblent ſe multiplier ; on apprend de Veniſe

qu'on y a trouvé auſſi le cadavre d'un homme d'en

viron 26 ans, coupé en pluſieurs morceaux qu'on

avoit jettés en divers endroits. La tête a été ex

poſée pendant 3 trois jours ſans avoir pu être re

connue. Le Gouvernement après l'avoir† embau

mer , l'a envoyée dans les Villes voiſines pour tâcher

d'éclaircir cet horrible myſtère, pluſieurs perſonnes
ſoupçonnent que c'eſt ll1l étranger C< •

Les nouvelles de Bologne annonçent tou

jours les mêmes allarmes parmi les habitans,

quoiqu'il n'y ait eu aucune ſecouſſe depuis

celle du 14, qui ait pu les renouveller; la

plupart des habitans campent encore dans la

campagne; & quelques-uns ſe ſont retirés à

(Ferrare, pour ne retourner dans leur patrie

que lorſqu'ils croiront pouvoir y être en

sûreté. - -

: » Les vaiſſeaux de guerre le Phénix & la Galatée

de 8o canons chacun, écrit-on de Veniſe, ont fait

voile pour l'Iſle de Corfou, d'où l'on apprend que

, tous les Confuls Francs qui réſidoient à Patras ou

dans d'autres Ports de la Morée, ſe ſont retirés pour

paſſer dans les Iſles de la domination de la Répu

blique. Ils ont craint de s'expoſer au malheur d'être

enveloppés dans les troubles dont cette preſqu'île va

être la victime. La plus grande dificulté que le Ca

pitan-Bacha éprouve contre les Albanois, eſt l'im

· ſubordination qui règne dans tout l'Empire Otto

man. Le Bacha de Scutari n'a pas obéi à l'ordre de

faire avancer par mer & par terre les troupes de ſon

département pour agir contre les rébelles. Au nom

bre des têtes envoyées à Conſtantinople eſt celle du

Bacha de Lariſſe. La République continue de ſe
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mettre en défenſe, & il ne ceſſe d'arriver à Veniſe

des recrucs de la Terre-Ferme , de l'Iſtrie & de la

Dalmatie cs. .

E S P A G N E. .

De MA D R I D, le 3o Juillet.

MILoRD Grantham,qui n'avoit point paru

en public depuis la rupture ſurvenue entre

cette Cour & celle de Londres, & qui avoit

fait ôter les armes d'Angleterre placées au

deſſus de la porte de ſon hôtel, eſt parti de

puis quelques jours avec le Conſul de ſa Na

tion. Il a, dit-on, pris ſa route par la France.

· Les principaux griefs qui ont déterminé

S. M. C. à rompre avec la Grande-Bretagne,

ſont tirés de la conduite des Gouverneurs ou

Commandans dans les établiſſemens de cette

Nation, voiſins de la Louiſiane. La gazette

de cette Capitale contient à ce ſujet les dé

tails ſuivans, qui ſe liſent dans un article de

la Havane, en date du 15 Avril dernier.

· » Les informations que nous venons de recevoit

ici de la part des perſonnes les plus dignes de foi ,

de Saint-Auguſtin, dans la Floiide, par des Lettres

du 29 Mars dernier, font voir, qu'on y étoit per

' ſuadé que la rupture de l'Eſpagne avec l'Angleterre,

étoit non-ſeulement inévitable & prochaine, mais

auſſi qu'elle étoit déjà aſtuellement déclarée à

Londres, & que les 1 5oo hoinmes de vieilles Trou

pes atrivés d'Europe à Penſacola, y étoient venus

dans le deſſin de conquérir la Province de la

Louiſiane, avant qu'on pût y porter du ſecour*.

Quelques perſonnes prétendent même que l'Offi

cier Anglcis, qui comtuande ce corps, étoit inſ

- e 6 -
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truit du jour qu'il devoit commencer les hoſtillités,

| ſans attendre d'ordres ultérieurs. Ces lettres ajou

tent que, pour mieux réuſſir dans l'entrepriſe, Ie

Brigadier Jean Stuart tenoit des conférences avec

tous les Indiens de ce Continent, & paroiſſoit avoir

rempli ſon but, de les exciter contre la nation Eſ

pagnole. Effectivement des lettres de la Loniſiane,

reçues en même-tems que celles de la Floride ,

nous apprennent , qu'on y avoit été informé de

l'arrivée d'un corps de troupes Angloiſes à Penſa

cola , aux mois de Décembre & de Janvier derniers ; .

que les A glois avoient établi ſur le Miſſiſſipi &

travailioient à conſtruire pluſieurs Forts ea front

des Poſſeſſions Eſpagnoles ; que M. Henri Hamil

ton, Lieutenant-Gouverneur du Détroit, avoit écrit

une lettre , en date du Fort de Vincennes, le 13

Janvier, remplie de menaces , & notifiant la ré

ſolution formelle de violer le Territoire d'Eſpa

gne, d'autant que M. Hamilton y déclaroit, que ,

ſi les Rébelles de Kaskaſquias ſe réfugioient dans

aucun des Forts ou Poſtes Eſpagnols ſur le Miſ

ſiſſipi, il ſe croiroit dans l'obligation de les en dé

loger. Enfin ces mêmes avis portent , que trois

Régimens de la garniſon de Penſacola † diſpo

ſoient à paſſer ſur la rivière de Miſſiſſipi «.

Dans une note ſur ce dernier paſſage,s l'on

remarque, » qu'en même-tems que les Anglois exé

cutoient to t ce que deſſis, & qu'on venoit de dé

couvrir la ſéduction , pratiquée à l'égard des In

diens pour les porter à maſlacrer les habitans de

la Louiſiane, (ainſi qu'il a déjà été avancé dans la

Déclaration de l'Eſpagne , ) le Miniſtère Anglois

ne ceſſoit de donner de fréquentes aſſurances d'a-

mitié, & de ſuivre la négociation de paix, avec

une bonne foi apparente «. Enſuite, la Gazette de

Madrid continue en ces'termes. » Nonobſtant toutes

ces diſpoſitions du Gouvernement Anglois , les

mêmes lettres aſſurent, que l'union & le courage

régnoient parmi les habitans de la Louiſiane , pour
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maintenir & défendre la domination Eſpagnole. En

preuve de ces diſpoſitions, quoique les habitans

ſoient preſque tous François de naiſſance, la plü

part des principaux Colons de la Nouvelle-Or

léans, Capitale de la Province, s'étoient aſſemblés

la veille de Saint-Mathieu, (Fête dont le père du

Gouverneur actuel porte le nom, ) & accompagnés .

· de leurs femmes & d'une bande de Muſiciens, ils

s'étoient préſentés au Gouverneur , vêtus dans le

coſtume Eſpagnol, & l'avoient aſſuré, que ce ſeroit

deſormais leur habillement, afin de montrer, même

par leur extérieur, qu'ils étoient Eſpagnols de cœur

& d'inclination. Par cette raiſon, les Vaiſſeaux qui

y étoient arrivés , avoient vendu leurs§

avec beaucoup d'avantage, cette Etoffe de Manu

facture Eſpagnole ayant la préférence ſur les Etof

fes étrangeres; & ſi toutes les femmes de la Ville

n'étoient pas encore vêtues de cet habillement Eſ

pagnol , c'étoit qu'on ne pouvoit plus trouver de

Taffetas. Telle eſt la force du bon exemple, don

né par des perſonnes de marque, qui préferent le

bien p blic aux caprices de la mode *.

L'Ordonnance par laquelle S. M. preſcrit

à tous ceux de ſes ſujets qui voudront faire

la courſe contre ſes ennemis , les règles

qu'ils doivent ſuivre, eſt du 15 de ce mois.

Le Rci leur accorde ſa protection ſouveraine

& ſes ſecours pour l'armement & l'équipe

ment de leurs vaiſſeaux, les exempte de tous

droits, & leur abandonne la jouiſſance libre

& entière de la valeur des priſes qu'ils feront. .

S. M. déclare en outre qu'elle accordera des

honneurs à ceux qui ſe ſeront diſtingués par

des actions particulières, des gratifications à

ceux qui remporteront des avantages ſur les

ennemis, & qu'elle pourvoira à l'aſſiſtance
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& à l'entretien des bleſſés, & des veuves

de ceux qui périront en combattant.

» La ſaïque Catalane, la N. D. de la Solitude,

écrit-on de Cartagêne des Indes, partie le 22 Jan

vier de Malaga, avec une cargaiſon de différentes

marchandiſes & de vivres , entra dans notre Port

le 8 Mars, après un voyage très heureux, quoique

le port de ce navire ne monte pas à 1oo tcn

neaux , & qu'il n'ait pas eu de pilote depuis ſon

départ de Cadix. C'eſt le premier arrivé ici de

puis que le Roi a accordé le commerce libre des

Ports d'Eſpagne à ceux des Indes. On eſpère qu'il

ſera ſuivi de pluſieurs autres, & on s'en promet

de grands avantages.

» La Nation Chinila eſt actuellement pacifiée

& ſoumiſe à la domination du Roi ; elle occupe

dans la Province de Ste-Marthe une étendue de

6o lieues en longeant les bords de la rivière de la

Madeleine, depuis la côte de la mer juſqu'à la ville

de Mompox ; cette pacification n'a rien coûté au

tréſor royal ; elle eſt l'ouvrage de quelques parti

culiers qui ſe ſont attachés à étendre les poſſeſ

· ſions qu'ils ont dans cette Province, & la ſuite des

meſures priſes par le Vice-Roi actuel de la nou

velle Grenade, & par ſon prédéceſſeur, pour les

appuyer. -

» Les bâtimens des Iſles de Cuba & de St-Do

mingue, qui trafiquent ſur cette Côte, nous ap

prennent qu'on éprouve à la Jamaïque la plus

grande diſette de vivres, de ſorte que le tonneau

de farine qui en d'autres tems s'y vendoit 7 à 8 piſ

toles en coûte actuellement 35 «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 5 Août.

-,

NoUs ſommes toujours dans l'attente des
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nouvelles de l'Amérique; le 27 du mois der

nier, deux Officiers partis de Québec le 1o

Juin , ſont arrivés avec des dépêches du Gé

néral Haldimand pour les Miniſtres; le vaiſ

ſeau qui les a conduits n'avoit pas à bord

moins de 1o,ooolettres pour les particuliers.

Dans ce nombre, aſſurément extraordinaire,

mais qui le paroîtra moins, ſi l'on ſonge que

depuis 7 mois il n'étoit point venu de malle

du Canada, on ne voit rien de neuf, pas un

fait qui puiſſe piquer la curioſité. Deux cha

loupes de guerre arrivées de la Floride

Orientale, le 23 , ont auſſi remis des dépê

ches à Lord Germaine ; & on ſuppoſe

qu'elles ne contiennent rien d'eſſentiel ,

puiſque la Cour n'en a rien publié. Cela

n'empêche pas qu'on n'ait annoncé ces jours

derniers que la défaite du Général Prévoſt

étoit deſtituée de fondement, & qu'il s'étoit

emparé au contraire de Charles-Town , &

par conſéquent de la Caroline & des pro

vinces qui en dépendent. On demande où

l'on a pris ces détails intéreſſans ? ce qu'il y

a de sûr, c'eſt que depuis la première arri

vée du Général Prévoſt en Georgie , on n'en

a reçu aucune lettre, & que toutes les infor

mations qui ſont parvenues au Gouverne

ment qui a bien voulu les publier , ſe ré

duiſent à des rapports vagues, mandés de

New-Yorck par le Général Clinton, ou par

le Capitaine Henri, qui l'un & l'autre n'ont

rendu compte que de ce qu'ils avoient oui .

dire. A côté de ces grands avantages rempor

-*
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tés en Georgie, on parle d'un échec qui a dû

déconcerter un peu les meſures du conqué

rant; c'eſt la perte de 13 bâtimens chargés

de vivres & de munitions pour le Général

Prévoſt , qui ont été pris avec leur eſcorte,

aux caps de Virginie, par une frégate Amé

ricaine de 4o canons, & 2 autres frégates

de moindre force.

On ne doit peut-être pas faire plus de fon

dement aujourd'hui ſur ce que l'on débite

des progrès du Général Clinton, qui , dit

on, s'eſt emparé de preſque tous les forts

que les Américains ont ſur l'Hudſon, & qui

ſe trouve actuellement près d'Albany , dont

il compte ſe rendre maître inceſſamment.

Nos papiers ne ſe bornent pas à annoncer

ces grands avantages ſur le Continent ; s'il

·faut les en croire, nous n'en avons pas ob

tenu de moins intéreſſans aux Antilles. Le

Comte d'Eſtaing eſt toujours renfermé à Fort

Royal de ſa Martinique, évitant tous les

efforts de nos Amiraux pour l'engager à un

combat, auquel il ne ſeroit peut - être pas

difficile de le forcer s'ils en avoient autant

d'envie qu'on le dit , puiſque en menaçant

quelques iſles§ il eſt vraiſembla

ble qu'on le feroit ſortir de la rade d'où il

les brave. Les frégates , le Rubis & l'Eole,

ajoute-t-on , ont conduit à la Jamaïque la

frégate Françoiſe la Prudente; & le Grafton,

de 74 canons , a pris un vaiſſeau de la

même force ; il eſt vrai que l'on ne nomme

pas ce vaiſſeau,& qu'en oppoſition à ces ncu
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velles vagues , on aſſure d'une manière plus

poſitive, que nous venons de perdre l'iſle

de St.-Vincent, dont M. de la Motte Piquet

* s'eſt emparé après 3 jours de ſiége, &

que ce Chef-d'Eſcadre va attaquer quel

ques autres iſles. La proximité de St.-Vin

cent & de Ste-Lucie , ne permettoit guere

à nos Généraux de ne pas prévoir ce coup

de main , ou du moins d'en être inſtruits à

tems ; & ſi la conquête qu'on annonce eſt

réelle , & qu'ils ne l'aient pas empêchée, il

faut que leur poſition ſoit un peu différente

de celle dans laquelle on nous les repréſenté.

Une nouvelle plus poſitive & bien in

téreſſante , c'eſt l'arrivée de la grande flotte

marchande des Antilles , forte de 28o voi

les, eſcortée par les vaiſſeaux le St-Alban

de 6o canons, l'Iſîs de 5o , partie de St

Kitt le 1 , Juin dernier, & qui a mouillé à

l'iſle de Wight. Elle a relevé l'eſpoir de nos

négocians , maintenant nos inquiétudes

tombent ſur celle de la Jamaïque dont elle

| nous a annoncé le départ, & qui pourroit

· entrer dans nos ports dans le courant de ce

mois, ſi elle n'éprouvoit point d'obſtacles.

| Mais tous les momens ſont actuellement

précieux ; ſi la flotte combinée de France "

& d'Eſpagne a tardé à paroître dans nos pa

rages , on doit s'attendre à l'y voir inceſ

ſamment ; & comment alors cette flotte

marchande lui échappera-t elle ? Notre uni

que eſpérance eſt dans la fortune qui nous

a ſecondés juſqu'à préſent. Le chemin de la
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mer eſt large; la nuit, les brumes peuvent

favoriſer nos vaiſſeaux & diſſiper nos alar

mes, mais elles dureront juſqu à leur arrivée.

Nous ne nous diſſimulons point la foi

bleſſe de l'Amiral Hardy, qui ne peut pas

s'expoſer raiſonnablement devant des forces

§ ſupérieures que celles qu'il a à com

battre, & que cette raiſon, malgré les aſ

ſurances contraires de la part du Gouver

nement, les ordres poſitifs de mettre à la

voile, qu'on dit lui avoir été expédiés, pa
V

roît retenir à Plymouth , plus que le mau- .

vais tems auquel on attribue ſon ſéjour dans

ce port. On travaille avec la plus grande

activité à le renforcer ; & le beſoin eſt d'au

tant plus preſſant, que quoiqu'on en diſe,

il n'a de vaiſſeaux propres à tenir la mer

que ceux avec leſquels il eſt ſorti la premiere

fois, & qui ne montent qu'à 3o ; tous les

autres qui l'ont joint ſucceſſivement, ſont

'de vieux bâtimens condamnés depuis long

tems, qu'on a réparés comme on a pu, &

dont on n'attend qu'un foible ſervice. Ses

équipages ne ſont point encore complets ;

la flotte des Antilles ne pouvoit arriver

plus à propos ; on dit qu'elle ne lui fournira

pas moins de 8ooo matelots; il en auroit be

ſoin d'un plus grand nombre , la plupart de

ceux qu'il a, ſont des hommes enlevés par

la preſſe, exercés à des arts ſédentaires, &

qui n'ont jamais vu la mer. Les véritables

matelots ſont rares; on en compte Io,coo,

qui pour éviter la preſſe ſe ſont éloignés des

ſ
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côtes , & ſe cachent dans l'intérieur du

Royaume. L'eſpérance de les ramener a fait

· prolonger juſqu'au 3o Septembre prochain,

les primes offertes ſi ſouvent & ſi vainement

à ceux qui s'engagent volontairement.

, L'état de la ſanté de Sir Charles Hardy ,

inquiete toujours ceux qui le voient chargé

de la défenſe de la nation, & c'eſt peut-être

cette inquiétude ſeule qui a donné lieu aux

bruits qui ont couru, & qui ſe renouvellent,

que l'Amiral Howe pourra bien prendre le

- commandement de la flotte.

Tout ce qu'on avoit débité pendant la croiſière

de l'Amiral Hardy , de ſa rencontre avec les flot

tes Françoiſe & Eſpagnole , ne s'eſt point cons

firmé : on a été long-tems fort occupé à deviner

la cauſe de la canonnade entendue à Alderney , & on

a enfin appris qu'elle n'en avoit pas d'autre qu'une

fauſſe alarme que le Général Corway, Gouverneur

· de Jerſey, avoit donnée pour tenir les forces An

gloiſes dans ces quartiers ſur le qui - vive. » Il

n'eſt point ſage , dit un de nos papiers , de don

ner ainſi de faiſſes alarmes, ſous le prétexte d'exer

cer les peuples à ſe défendre. On doit ſe rappel

ler l'hiſtoire de ce berger , qui s'étant amuſé à

crier au loup, ſans ſujet , n'eut point de ſecours

lorſque le loup parut. On n'a pas dû oublier que

· le Lord Macartney , Gouverneur de l'Isle de Gre

nade , s'amuſa il y a quelques mois à jouer à ce

jeu-là. Les colons accoururent en armes de tous

les quartiers de l'Isle , & dans les meilleures diſ

poſitions pour repouſſer un envahiſſeur. Le Gou

verneur les retint trois ou quatre ſemaines, en leur

faiſant faire journellement des marches, des con

tre-marches, des parades, &c. Ils en furent ſi en

nuyés & ſi fatigués , qu'ils l'abandonnèrent tous

en jurant de ne pas revenir, quelque choſe qu'il
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pût faire, &º ſujet# eût pour les raſ

ſembler de nouveau. . -

La défiance qu'on avoit des Catholiques

d'Irlande, paroît diminuée depuis l'adreſſe

qu'ils ont préſentée au Roi,& qui vient d'être

publiée dans la Gazctte de la Cour ; elle eſt

exactement calquée ſur toutes les pièces de

ce genre , & le tems apprendra juſqu'à quel

point il faut compter ſur les diſpoſitions

qu'ils y annoncent. En attendant , on aſſure

aujourd'hui que ce Royaume eſt dans le

meilleur état de défenſe , que l'on a fait

marcher des troupes à Carrick Fergus & à

·Corke, par où l'on croit que l'on tentera d'a-

bord une deſcente. On doit détacher auſſi 3

vaiſſeaux de ligne & 4 frégates pour croiſer

ſur ces côtes & veiller à leur protection.

Mais ils ne pourront partir ſans affoiblir

d'autant la flotte d'obſervation que l'on croit

condamnée à reſter dans nos ports juſqu'à

ce qu'elle ſoit en état de ſe meſurer avec

plus d'égalité contre les forces de nos en

nemis. - - -

Les nouvelles de nos camps ne font men

tion que des exercices journaliers que l'on

fait faire aux troupes qui y ſont raſſemblées ;

les patrouilles ſe relèvent pour marcher

ſans ceſſe , on ne prendroit pas plus de pré

cautions ſi les François étoient en effet à la

vue de nos côtes. Le Lord Amherſt a fait

ſucceſſivement la revue de tous les camps;

le jour qu'ii arriva à celui de Coxheat , le

Chapelain du Général Pierſon prononça un

ſermon ſur ce texte : moi , le Seigneur, je
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tiendrai ta main droite en diſant : ne crains

rien , je tiens ta main droite. IsAI. LXI. 13.

Son objet étoit d'exciter l'émulation & le

zèle du ſervice qui paroît n'être pas général,

car on ſe plaint par-tout des déſertions ; elles

ſont portées à un tel point qu'on a été obli

gé de promettre 1o liv. ſterl, de récompenſe

à quiconque arrêteroit un déſerteur. Les

plaintes qu'on avoit faites l'année dernière

ſur la mauvaiſe qualité du pain qu'on donne

aux troupes, ſe ſont renouvellées cette an

née. Le Lord Amherſt reçut à ce ſujet au

camp de Varley - Common une Requête

fignée par 8, tant Colonels que Lieutenans,

6 Majors, & 23 Capitaines. - ,

· La néceſſité où nous ſommes de veiller à,

la défenſe de nos foyers menacés, a fait dire

que l'on alloit appeller les troupes Hano

yriennes, & que 1o,ooo hommes étoient

déjà à Stade, où ils n'attendoient que leurs

derniers ordres pour s'embarquer. Mais il ne

paroît guère poſſible dans ce moment d'éxé

| cuter ce projet ſi on l'a conçu. La mer n'eſt pas

libre , ou ceſſera bientôt de l'être, & nous

n'avons pas des forces ſuffiſantes à détacher

pour eſcorter ces troupes.Les préparatifs que

fait la France pour une invaſion, quand ils

ſeroient ſans effet , en auront toujours pro

duit un bien intéreſſant pour elle cette an

née , celui de nous forcer à retenir toutes

nos forces autour de nous , & de nous em

pêcher de tenter aucune entrepriſe contre

les établiſſemens de nos ennemis. Ils profi

-
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tent de cet intervalle pour mettre les leurs

en état de défenſe. Nous ſavons qu'il y a

actuellement à la Havanne 8 régimens de

troupes réglées, 5 vaiſſeaux de ligne & 12 !

frégates; 2 vaiſſeaux de 9o & 6o canons

prêts à être lancés, & pluſieurs autres aſſez

conſidérables ſur les chantiers. Ces forces,

jointes à celles des François peuvenr tenter

de grands coups , pendant que nous ſom

mes ici dans l'impoſſibilité de les préve

nir. .

Le Duc de Gloceſter a offert ſes ſervices

au Roi dans tous les emplois quelconques

auxquels S. M. jugeroit à propos de les ,

employer. S. M. a paru ſenſible à cette mar

que de zèle; elle a déclaré de nouveau à cette

occaſion , qu'en cas d'invaſion , elle étoit

décidée à prendre elle-même le commande

ment de ſon armée. - -

Au milieu des efforts que l'on fait ici pour

ſe mettre en état de repouſſer l'ennemi qui

nous menace, on ne remarque ni cette una

nimité ni cet accord que quelques-uns de ,

nos papiers ont annoncés comme un effet ,

de la déclaration de l'Eſpagne qui avoit

réuni tous les partis ; il s'en faut de beau

coup qu'ils le ſoient en effet. L'Oppoſition

eſt toujours active, & ſemble chercher à

ſe tenir en haleine pour agir avec plus de

force à la prochaine ſéance du Parlement.

» Les principaux Officiers du Comté de Suſſex

s'étant aſſemblés pour concerter les meſures à

prendre en cas d'invaſion, le Duc de Richmond,

Lord-Lieutenant de ce Comté, fit l'ouverture de la
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,, ſéance en leur communiquant une lettre qu'il avoit

' reçue du Lord Amherſt, Commandant en Chef des

" troupes actuellement ſur pied dans la Grande-Bre

# tagne ; & une autre du Général Pearſon : il leur

# lut la Proclamation du Roi pour faire conduire

:: dans l'intérieur des terres les beſtiaux, bêtes de

: ſomme , &c. qui ſe trouveroient à portée des cô

: tes où l'ennemi pourroit ſe préſenter, & un plan

. annexé, indiquant les arrangemens à prendre dans

º le cas prévu par la proclamation. La lecture finie,

， le Duc s'attacha à faire 1emarquer les fautes com

# miſes dans la rédaction de la proclamation , les

bévues qui fourmilloient dans la diſpoſition du

# plan d'arrangement ; il obſerva qu'aux termes de

cette proclamation , à la première apparence de

- l'ennemi tout Officier civil & militaire étoit auto

· riſé à faire enlever les beſtiaux, enſorte que le

# premier Magiſtrat d'un Comté & le dernier des

# Juges de paix avoient un pouvoir égal : que l'effet

# de cette égalité ſeroit néceſſairement de mettre le

2 peuple dans l'embarras de ſavoir à qui obéir lorſ

ue les terreurs d'un Officier lui ſuggéreroient l'or

† d'abandonner le pays, & la fermeté d'un au

# tre lui inſpireroit celui de tenir ferme juſqu'à ce

º que la néceſſité de lâcher pied fût démontrée; qu'une

: ignorance profonde des moindres circonſtances ca

· ractériſoit les arrangemens concertés par le Gou

vernement : » par exemple, ajouta le Duc, il eſt dit

qu'à l'approche de l'ennemi on éloignera de la côte

tous les beſtiaux & tous les vivres que l'on pourra

emporter ! Les effets de cet arrangement§ dc

， deux ſortes , l'une : ſi les habitans reſtent ſur la

: côte il faut qu'ils meurent de faim ; s'ils ſuivent

# leurs beſtiaux & leurs vivres, ils n'ont point de

, tentes pour ſe mettre à l'abri de l'inclémence de

4 l'air ; point de fours pour cuire du pain ; on en

, voie pluſieurs milliers d'habitans à Weſt Grinſtead,

petit village conſiſtant en 3 ou 4 maiſons ; cela ne

, s'appelle pas pourvoir à leurs beſoins : la ſeule
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précaution à prendre eſt d'éloigner de la côte les

chevaux & les bœufs ; les habitans devroient reſ

ter dans leurs paroiſſes reſpectives , où on leur

fourniroit des armcs & des munitions ; de ſorte que

non-ſeulement ils ſeroient en état de défendre leurs

poſſeſſions ; mais dans un pays naturellement fort, ils

formeroient une barrière qui couvriroit la Capita

le ; à l'égard dcs lettres dont vous venez d'enten

dre la lecture, celle du Lord Amherſt porte que

l'on a jugé néceſſaire de diviſer le Royaume en

diſtricts militaires , & que le Comté de Suſſex

étant le diſtrict oii le Général Pearſon commande,

le Lcrd-Lieutenant ou ſon député eſt p1ié de ſe

rendre à Coxheath, pour conférer avec le Général

ſur la nature des meſures à prendre. Je ne ferai

certainement point planche dans une circonſtance

ſi délicate, je ne donnerai point l'exemple fatal à

la conſtitution de mon pays, de me rendre auprès

du Général Pearſon en qualité de Lord Lieutenant ;

je ne concevrai jamais que le Magiſtrat civil d'un

Comté puiſſe recevoir des ordres de la part d'un

Officier Général. Comme particulier , dont le pre

mier objet eſt le bien public, je me rendrai à Cor.

beath & je donnerai au Général tous les ſecours qui

ſeront en mon pouvoir «.

Lorſque le Duc eut ceſſé de parler , tout k,

monde ( ſans diſtinction de partis ) fut générale

ment d'avis qu'il étoit contraire à l'eſprit de la

conſtitution de reconnoître l'autorité du Général

Pearſon : le Duc s'étant rendu certain des diſpoſ

tions de l'aſſemblée , propoſa que i'on préſentât

au Roi une adreſſe à l'effet de mettre ſous les yeur

de S. M. les diverſes défectuoſités du plan arrêté

ar le Miniſtère, & d'en préſenter un autre d'une

utilité réelle. La propoſition fut accueillie par la

majorité ; mais comme il s'éleva quelques objec

tions, le Duc déclara qu'il§ point , &

alors l'aſſemblée prit unanimement les réſolutions
ſuivantes. - ' • ' -

»> Réſol !
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· » Réſolu que l'opinion de cette Aſſemblée eſt, que
les lettres du Général Amherſt & du Lieutenant

Général Pearſon, leſquelles nous ont été commu

niquées, & ſont adreſſées au Lieutenant de S. M.

pour ce Comté, ne peuvent être regardées comme

des ordres auxquels il doive obéir ; , & que les

pouvoirs civil & militaire de ce Comté, pouvoirs

auxquels la proclamation attribue le ſoin d'éloigner

les beſtiaux , &c. ne peuvent être légalement con

fiés à un Officier Commandant l'armée, tant que la

loi martiale n'aura pas lieu.

· » Réſolu que le Lieutenant de S. M. pour ce Comté

ſera prié de recommander au Gouvernement, com

me une meſure qui probablement ſeroit d'une gran

· de utilité pour la défenſe de ce Comté, rempli de

poſtes forts, que l'on fourniſſe aux habitans, avec

les règlemens convenables, des armes & des mu

· aitions «.

On attend avec la plus grande impatience

la réponſe des Etats-Génétaux des provinces

Unies au Mémoire que leur a préſenté le Che

| valier Yorck. Le 29 du mois dernier,il arriva

ſur le ſoir à S. James un Courier de cet Am

baſſadeur. Il faut que ſes dépêches aient été

bien preſſantes puiſqu'il a été réexpédié avec

la réponſe deux heures après ſon arrivée. En

attendant que l'on lache à quoi s'en tenir

ſur les diſpoſition de cette puiſſance , nous

tranſcrirons l'article ſuivant qu'on a lu dans

un de nos papiers. -

» On nous flatte ici que la Hollande ne pourra

ſe refuſer à la juſtice d'une demande fondée ſur la

teneur des traités les plus formels ; mais ſi elle s'y

refuſoit , alors la guerre deviendroit générale &

embraſeroit toute l'Europe; la Pruſſe ne manqueroit

pas de ſe déclarer pour la Grande-Bretagne : alors

· les intérêts de l'équilibre armeroient toutes les

2 r Août 1779.
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Puiſſances, alors, &c..... Plus on nous parle de

† générale, moins nous pouvons croire que

a guerre particulière qui commence à peine ſoit

de longue durée : l'annèe dernière, tandis que le

Gouvernement Britannique prenoit bien de la peine

à cacher au Parlement la négociation pacifique en

tamée ſous la médiation de l'Eſpagne, nous avons

eu la ſatisfaction d'annoncer à diverſes fois que

cette négociation étoit ou interronupue ou repriſe :

aujourd'hui nous apprenons par le même canal,

par conſéquent nous† avec plus de con

fiance encore, que non-ſeulement l'Impératrice de

Ruſſie a offert ſa médiation aux Puiſſances belligé

rantes, mais même que l'on travaille déja ſous ſes

auſpices† au grand ouvrage de la pacifica

tion générale ; nous diſons plus, il y a déja eu des

réponſes données de part & d'autre aux propoſitions

préliminaires , & la perſonne à qui nous ſommes

redevables d'une information ſi précoce , nous aſ

ſure que jamais paix n'a été précédée par des cir

conſtances qui duſſent ſi probablement la procu

r€r cc. -

Il y a quelque tems que l'on nous donne

ces eſpérances; on ne l'a jamais fait d'une

manière auſſi poſitive ; mais ſi elles ſont
/ -

en effet fondées, elles détruiſent celles qu'on

avoit conçues de recevoir des vaiſſeaux &

des troupes de la Ruſſie & de la Pruſſe ;

· elles confirment ce que la paix de la Tur

quie & celle de l'Allemagne nous avoient

fait déja prévoir , que nous n'avons à atten

dre d'elles d'autre ſecours efficace que celui

de leur médiation. -

| ETATs UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Boſton le 25 Mai, Nous apprenons
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de l'armée du Général Washington, que

M. Gerard, Miniſtre Plénipotentiaire de S.

M. T. C. auprès du Congrès de ces Etats

Unis, arriva dans ce camp le 2 1 du mois

dernier; il étoit accompagné par un Gentil

homme Eſpagnol qui réſide depuis quel

, que tems à Philadelphie , par le Géné

- ral Green & pluſieurs autres Cfficiers de

diſtinction. Le Général Washington & tous

les Officiers-Généraux qui ſe trouvoient au

près de lui, allèrent au-devant du Miniſtre

juſqu'à ſix milles du camp. M. Gerard qui

étoit venu dans un carroſſe à ſix chevaux, en

deſcendit auſſi-tôt qu'il apperçut la tête de

la garde de Cavalerie qui accompagnoit le

Commandaut en chef, qui deſcendit égale

ment de cheval. Ils ſe ſaluèrent réciproque

ment, & continuèrent enſuite leur marche

juſqu'au camp, où ils furent reçus par

pluſieurs brigades ſous les armes, au bruit

d'une ſalve de treize coups de canon. Ce

- jour-là il y eut grand dîner au quartier

général; le lendemain à Pluckemin ; & le

troiſième jour, l'armée défila devant le Mi

niſtre François, auquel elle rendit tous les

honneurs dus à ſon caractère. -

Le défaut de numéraire, les inconvéniens

réſultans des moyens même pris pour y

ſuppléer, le déchet du papier-monnoie, la

· cherté qu'ont éprouvé tous les objets de

. première néceſſité, & qui n'a pu qu'aug

menter ſucceſſivement, ſont peut - être un

des principaux obſtacles que l' Amé

- 2
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icaine a éprouvés juſqu'à préſent; le Con

rès, occupédes moyens d'y remédier, a pris

es réſolutions les plus ſages & les plus ſalu

taires; il a ordonné une levée d'argent dans

tous les Etats , & leur a adreſſé la lettre

ſuivante : . - «

Amis & Concitoyens. » L'état actuel des affaires

publiques demande votre attention la plus ſérieuſe ;

& la chûte conſidérable de votre papier-monoie,

laquelle augmente tous les jours, exige les ef

forts immédiats, vigoureux, & réunis de tous les

amis de leur patrie, pour empêcher l'extenſion des

maux , qui ont déjà réſulté de cette ſource. L'A-

mérique, ſans armes, ſans munitions , ſans diſ

cipline, ſans revenus, ſans gouvernement , ſans

alliés, preſqu'abſolument dénuée de commerce, &

dans la foibleſſe de ſon premier âge, n'ayant, pour

ainſi dire , qu'un bâton & une fronde, oſa , au

nom du Dieu des Armées , entrer en combat avec

un adverſaire giganteſque, préparé en tout point,

ſe vantant de #† , & que des guerriers même

puiſſans redoutoient beaucoup «.

» Pour ſubvenir aux dépenſes de cette guerre,

vos repréſentans en Congrès furent obligés de

faire entrer en circulation du papier-monnoie ;

'expédient que vous ſçavez avoir été pratiqué au

paravant généralement & avec ſuccès ſur ce Con

tinent. Ils ſentoient très-bien les inconvéniens , que

des émiſſions trop fréquentes entraîneroient; & ils

tâcherent de les éviter. Pour cet eſſet ils établi

rent déjà en Octobre 1776 , des Bureaux d'Em

prunt; & depuis ce tems ils vous ont itérativement

& ſérieuſement ſollicité de leur prêter de l'argent

ſur le crédit des Etats-Unis. Les ſommes, reçues

par cet emprunt, n'ont pas été proportionnées aux

beſoins publics. Nos ennemis pourſuivant la guerre

· par mer & par terre avec une fureur implacable,

， & quelques ſuccès, il fut également impraticable
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de taxer en dedans, & d'emprunter au-dehors. De

là la néceſſité de continuer de nouvelles émiſſions *.

» Mais ce n'eſt pas à cette cauſe ſeule, que nous

attribuons le mal ſus-mentionné : nous n'avons que

trop lieu de croire, qu'il eſt dû en partie à l'ar

tifice de gens , qui ſe ſont hâtés de s'enrichir pac

le monopole des objets néceſſaires à la vie, & a

la mauvaiſe conduite d'Officiers inférieurs, employés

au ſervice du public. Ia variété & l'importance des

affaires confiées à vos Délégués, & leur préſence

aſſidue au Congrès, les mettent néceſſairement hors

d'état de rechercher des déſordres de cette nature :

Comme ils les craignoient avec raiſon, ils recom

mandèrent par leurs différentes réſolutions des 22

Novembre & 2o Décembre 1777, des 3 & 9 Fé

vrier 1778 , aux Aſſemblées, revêtues du pouvoir

légiſlatif & exécutif dans ces Etas, de donner une

attention convenable à ces objets intéreſſans. Nous

n'entreprendrons pas de décider juſqu'où l'on s'eſt

conformé à ces recommandations, mais nous nous

croyons obligés par devoir de déclarer, qu'on a

été auſſi diligent à découvrir & à réformer ces

abus, qu'on l'a été à les commettre ou à s'en plain
dre cr. -

» Quant aux Monopoleurs, nous ſommes d'avis,

que des taxes miſes judicieuſement ſur les articles

devenus les objets de leur monopole, & perçues

pluſieurs fois, opéreroient contre l'effet pernicieux

de pareilles pratiques. Quant aux Officiers infé

rieurs employés au ſervice du Public, nous nous

empreſſons de vous exhorter à veiller avec l'atten

tion la plus exacte ſur leurs procédés, & à porter

des Loix pour infliger des punitions exemplaires à

tous délinquans «.

» Nous ſommes fâchés d'apprendre que quelques

perſonnes aſſez mal inſtruites de leurs propres in

térêts, ſuppoſent qu'il leur eſt avantageux de ven

dre le produit de leurs Fermes à un prix énorme,

tandis qu'un peu de réflexion les convaincroit,

f 3
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que ce proeédé nuit autant a leurs intérêts parti

culiers qu'au bien-être général. S'ils croyent par

là acheter avec plus d'avantage pour eux les mar

chandiſes importées, ils ſe trompent, puiſqué les

| Marchands bien inſtruits qu'ils ne peuvent pren

dre leurs retours en or, en argent, ni en Lettres

de change, que leurs vaiſſeaux ſont chargés ici,

doivent l'être des productions du pays, hauſſeront

le prix de ce qu'ils auront à veiidre à proportion

du prix de ce qu'ils auront à acheter ; & par con

ſéquent le Fermier ne pourra pas ſe procurer une

plus grande quantité de marchandiſes étrangères

pour la même quantité de ſes productions, qu'il

ne le pouvoit auparavant. Cependant ce n'eſt pas

encore à ce point que le mal s'arrête. Le Fermier,

en ſe conduiſant d'après ce faux calcul, ne fait

que travailler à accumnler une dette immenſe, en

augmentant les dépenſes publiques, pour le paye

ment deſquelles ſes terres ſont engagées, & à

embarraſſer toutes les meſures, aloptées pour dé

fendre ſa liberté & aſſurer ſa proſpérité cº,

, » Comme la récolte de cette année, dont grace

au Ciel tout annonce l'abondance, va bientôt être

raſſemblée, & qu'on apris en conſidération quelques
nouvelles meſures , relativement à vos liaiſons

étrangères, ainſi que quelques nouveaux arrange

- mens concernant vos intérêts domeſtiques, dont

nous attendons les effets les plus avantageux, nous

nous ffattons que vos affaires acquerront un degré

beaucoup plus grand d'ordre & d'énergie : mais nous

ſerions criminels ſi nous ne vous déclarions que ces

eſpérances ne ſont pas fondées entièrement ſur nos

propres procédés : votre vertu, votre ſageſſe & vo

tre diligence doivent les appuyer Les places, dont

vous nous avez honorés au Conſeil National, nous

ettent dans le cas de voir les premiers la perſpective

agréable de nombre de bénédictions qui s'appro

chent de notre chère Patrie : mais votre patriotiſme

doit les y introduire & les y fixer. En vain vos
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Délégués formeroient des plans d'économie : en vain

ils tâcheroient de mettre un terme aux émiſſions par

· voie de taxation ou d'emprunt, ſi vous ne coopé

rez avec eux de manière à effectuer leurs deſſeins,

& ſi vous n'uſez de toute votre induſtrie pour em

pêcher la perte inutile de l'argent dans les dépen

ſes, comme votre ſituation reſpective dans les diffé

rens endroits vous met à portée de le faire. En rem

pliſſant ce devoir & en vous conformant aux recom

mandations pour fournir de l'argent, vous mettrez

le Congrès en état d'aſſurer promptement le Public

qu'il ne ſe fera plus d'émiſſion ; & par là vous dé

tournerez cette cauſe de la décadence du papier
COUll'ant,

» Vos Gouvernemens étant à préſent ſolidement

établis, & votre pouvoir de réſiſter à vos uſurpateurs

prouvé par les faits, nous avons jugé, après la plus
mûre délibération , qu'il étoit indiſpenſablement né

ceſſaire de vous demander 56 millions de Dollars,

outre les 15 millions demandés par la réſolution du

Congrès du 2 Janvier dernier, pour être payés les

dits 55 millions à la Tréſorerie Continentale avant

le 1er. Janvier prochain, dans la même proportion,

relativement au quotes des Etats reſpectifs, que la

dite ſomme de 15 millions. Il nous a paru convena

ble de fixer le 1er. Janvier prochain pour le payement

du tout : mais comme il eſt probable que quelques

Etats, ſinon tous, leveront une partie de cette ſomme

d'une ou d'autre manière avant ce tems, nous re

commandons avec la plus grande inſtance d'en re

mettre le plutôt poſſible tout ce qu'on aura pu raſ

ſembler à la Tréſorerie Continentale ».

La fuite à l'ordinaire prochain.

| F R A N C E. -

De VE R sA r L L E s , le 17 Août. .

, , LE 3o du mois dernier, le Roi a nommé
• f 4 -
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à l'Abbaye de Vauluiſan, Ordre de Cîteaux,

Diocèſe de Sens, l'Abbé de la Rochefou

cault, Agent Général du Clergé. Le premier

de ce mois, il a nommé à l'Abbaye de Soreze,

Ordre de St-Benoît, Diocèſe de Lavaur ,

l'Abbé d'Agay, nommé Coadjuteur de l'E-

vêché de Perpignan, & à celle de Bocher

ville, Ordre de St-Benoît, Diocèſe de Rouen,

l'Abbé du Cheylar, ancien Aumônier ordi

naire de la Reine. -

Le 8, M. Perrenay de Grosbois a prêté

ſerment entre les mains de S. M., pour la

place de Premier Préſident du Parlement de

Beſançon, en ſurvivance de M. Perrenay de

Grosbois ſon père. .

S. M, voulant donner à M. Colleau,

Préſident de la Commiſſion établie à Valence,

une marque de ſa bienveillance & de la ſatis

faction qu'elle a de ſes ſervices depuis 39

ans, l'a honoré d'un brevet de Conſeiller

d'Etat.

Le Roi a accordé un brevet de Dame à la

Comteſſe de Chainaye-de-Boiſragen.

M. de la Foſſe, Graveur, eut l'honneur

de préſenter le 8 à LL.MM. & à la Famille

Royale , la ſeptième livraiſon du Voyage

Pittoreſque de l'Italie. -

De PA R 1 s, le r7 Août.

| LEs nouvelles qu'on attendoit avec tant

d'impatience de M. le Comte d'Orvilliers,

ſont enfin arrivées le 1 1 de ce mois. Les

premières dépêches, en date du 6 , à 17
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lieues à l'Oueſt d'Oueſſant, ont appris que

les flottes combinées ſont dans le meilleur

état depuis la jonction ; il règne la plus

· parfaite intelligence entre les Officiers des

deux nations. Les Eſpagnols ont très-bien

faiſi nos ſignaux & nos évolutions; la répé

tition en a été faite avec la plus grande

exactitude, & l'on eſt reſpectivement ſans

inquiétude ſur les manœuvres réciproques.

Les vaiſſeaux Eſpagnols ſont au nombre de

35 , dont un de 1 14 canons, 8 de 8o, &

le reſte de 74 & de 7o ; M. d'Orvilliers

aſſure qu'on en trouveroit difficilement de

plus beaux, de mieux conſtruits, de mieux

équipés & de mieux manœuvrés. La flotte

combinée ſe trouve compoſée de 65 vaiſ

ſeaux de ligne, 2o frégates & 15 corvettes. .

: Six jours avant la date de ſa lettre, le

Commandant en chef avoit eu le malheur

de perdre ſon fils unique , Lieutenant de

Vaiſſeau, qu'il avoit pris ſur ſon bord, &

qu'une maladie, qui lui a fait ſouffrir les

douleurs les plus aiguës , a emporté. On

ſent combien cette perte a dû être ſenſible

à ce brave Officier; il a, dit-on, été hors

d'état de commander l'armée pendant les

deux jours qui l'ont ſuivie. Qu'on ſe re

préſente ſa poſition, à la tête d'une armée

· formidable, à la veille d'évènemens que la

Nation, remplie de confiance en ſes talens ,

attend avec ſécurité, & l'on plaindra un

père qui perd, dans les honneurs qui doi

vent récompenſer ſes ſervices , pétance
- 5
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douce &ººº les faire rejaillir ſur

ſon fils. La Nation ne peut que partager ſes

regrets, en faiſant des vœux pour ſes ſuccès.

Tout ſemble lui en promettre; il eſt actuel

lement dans la Manche, où il a dû entrer

le 6 ou le 7 de ce mois; la mer libre permet

l'exécution de tous les projets de deſcente ;

& s'il faut en croire le bruit général, l'em

barquement préparé depuis ſi long-tems, eſt

actuellement fait ; il a, dit on, commencé

le 1 1 à St-Malo & le 12 au Havre ; l'ac

cord de toutes les lettres ſur ce point, ne

permet guères de douter de cette nouvelle

intéreſſante dont on eſpère que le Courier

prochain apportera la confirmation.

- Depuis le 5 de ce mois, tout étoit prêt

au Havre; les Huſſards étoient arrivés ce

jour-là ; & depuis ce temps ils paſſoient

preſque toutes les nuits avec leurs chevaux

à bord des bâtimens ſur leſquels ils devoient

s'embarquer. On engageoit tous les jours des

Ouvriers que l'on payoit chérement, & dont

les ſervices ne peuvent être utiles que lorſ

| qu'on aura mis pied à terre.

| On ſavoit dans ce même port, dès le 7 de

#mois, la jonction des Eſpagnols, & l'ap

| proche de l'armée navale. Un Capitaine Da

nois arrivé ce jour-là, avoit dépoſé l'avoir

vue le deux & le trois ; il avoit auſſi ren

| contré l'Amiral Hardy qu'il avoit laiſſé la

#veille à la hauteur de l'iſle de Portland, fai

ſant voile vers Portſmouth, & ce rapport

s'accorde parfaitement avec tout ce que nous
•

#
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avons appris depuis de la marche, des ar

mées & de leur poſition.

» L'approche de l'armée Françoiſe, écrit-on du

Havre, a fait diſparoître les vaiſſeaux ennemis qui

ſe ſont montrés pendant quelque-tems à la vue de

ce port ; mais a une diſtance prudente. Les Anglois

dans leurs papiers ſe ſont amuſés à dire qu'ils

avoient cauſé de grandes allarmes, & beaucoup

fatigué nos troupes en les faiſant courir le long de

la côte pour s'oppoſer à une deſcente dont ils n'é-

toient guère tentés, & qu'ils n'étoient pas en état

d'exécuter. Tous les exploits du Commodore

Johnſtone, car c'eſt lui qui s'eſt montré dans nos

parages ſe ſont réduits à la priſe d'un bateau pê

cheur avec deux hommes. Il n'a pas nui un mo

ment à la navigation & tous les bâtimens de tranſ

port partis d ici, ou qui y ont été envoyés ſont

arrivés ſans obſtacle à leur deſtination. On ſe ſou

vient que ce Commodores'étoit vanté de prendre avec

2 frégates un vaiſſeau de ligne de quelque force qu'il

fût ; les marins rient de cette bravade, ce qui mon

tre quc ce n'eſt pas un marin qui a tenu ce langage «.

Les lettres de Toulon portent qu'à meſure

que les vaiſſeaux ſont armés dans ce port, ils

mettent à la voile; il n'y avoit plus au com

mencement de ce mois que le Souverain& le

Triomphant, & on croyoit qu'ils ne tarde

roient pas à aller joindre les vaiſſeaux qui

croiſent ſur la côte d'Eſpagne.

» L'eſcadre qui croiſe dans nos parages, mande

t-on de Cadix, vient de tems en tems à la vue de

ce port ; on ne dit pas quelle ait rencontré quel

que choſe; un bâtiment entré ici le 27, a vu deux

vaiſſeaux de guerre François & trois frégates, croi

ſant à la hauteur de Malaga ; il a été hêlé, & il

appris]que ces vaiſſeaux étoient le Jaſon & le Lion

qui ſont ſortis il n'y a pas long-tems de Tculon.

|

f 6 |
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Nous en avons envoyé quatre avec quelques fré

gates aux Açores, de manière qu'à-préſent il ſera

difficile aux ennemis de ne pas rencontrer dans

tous les parages des forces ſupérieures à celles

qu'ils peuvent oppoſer. Il vient d'aIriver un bâti

ment parti de la Vera-Cruz chargé de cochenille &

de 2 millions de piaſtres. Ce riche navire a ſoutenu

un combat fort opiniâtre contre un corſaire An

glois qu'il a forcé de quitter la partie. Le commerce

de cette ville ayant réſolu d'armer en toute dili

gence 1 o bâtimens pour la courſe, a choiſi celui

ci, auquel on donnera 6c canons, comme le plus

digne d'être à la tête de cette nouvelle eſcadre, dont

on ſe promet les plus grands avantages. Les ba

landres & les brigantins Anglois on tenté dernière

ment de ſortir du port de Gibraltar; mais le chef

d'eſcadre D. Barcelo eſt ſi vigilant, qu'ils ont été

obligés deux ou trois fois de retourner ſur leurs

pas. Cette place eſt actuellement bloquée de manière

à ne pas craindre quelle puiſſe recevoir ou ſe pro

cnrer le moindre rafraîchiſſement, ou le plus petît

ſecours «. -

- Le Comte d'Eſtaing s'étant propoſé de s'empa

rer de l'Iſle de St-Vincent , fit dans les premiers

jours de Juin, toutes les diſpoſitions néceſſaires

pour cette entrepriſe. Le Chevalier du Rumain,

Lieutenant de vaiſſeau, commandant la frégate du

Roi le Lively , chargé en chef de l'expédition,

eut ſous ſes ordres, les corvettes l'Elis, comman

dées par M. de Fonteneau ; le Weazle, par M. de

Chantoiſeau ; le bricq le Repréſal & une goëlette :

ces Bâtimens portoient un détachement du régi

ment de Champagne , commandé par M. Bari

tault ; un de Viennois, par M. de Germiny ; un

du régiment de la Martinique, par le Chevalier

de Lice ; deux détachemens des Volontaires des

Antilles, le premier , par M. de Canonge , le

† , par M. du Hauſſay ; & les Volontaires

# Percin , par le Chevalier de Percin ; ces diffé
|
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rens détachemensf§ au total, un Corps

de 3oo hommes , dont M. de Canonge avoit le

commandement particulier , ſous les ordres du

Chevalier du Rumain.

Tous les Bâtimens appareillèrent de la Caze

navire, dans la nuit du neuf au dix de Juin. La

navigation de cette petite flotte fut contrariée par

les vents & les courans, qui s'opposèrent aux

premieres diſpoſitions du Chevalier du Rumain.

Le bricq le Repréſal, qui portoit un des détache

mens des Volontaires des Antilles, ſe ſépara de

la flotte pendant une nuit ; & l'on ignore encore

quel aura été le ſort de ce bâtiment. · .

Ce ne fut que le 16, que le Chevalier du Ru

main put mouiller dans la baye de Young-Iſland de

St-Vincent, entre Caliaqua & Kings-Town. Le dé

barquement fut fait, & le Chevalier du Rumain

ayant ſous ſes ordres M. de Canonge ſe porta en

avant avec les 3oo hommes de troupes. Le poſte

de Caliaqua, défendu par ſix Soldats & deux canons,

ſe rendit à leur approche. On marcha vers King's-

Town, & on parvint au Morne Hartley, d'où l'on

découvroit la ville de Kings-Town, & les enne

mis qui étoient renfermés dans le Fort, au nombre

de 6o ou 8o. Le Chevalier du Rumain ſe décida à

aller attaquer le Fort. Au même inſtant, on vit

paroître ſur les hauteurs, les Caraïbes, au nombre

de 6oo, qui arrivoient en jettant de grands cris à

leur manière. Leur averſion pour les Anglois eſt

connue, & leur inclination pour la Nation Fran

çoiſe ne s'eſt jamais démentie. Le Fort demanda à

capituler & ſes propoſitions furent écoutées. . : º

Pendant qu'on régloit les articles, le Chevalier

du Rumain apperçut deux bâtimens qui venoient

dans la baye à toutes voiles : il laiſſa à M. de

Canonge le ſoin de rédiger la capitulation, ſe jeta

dans une pirogue & appareilla avec ſa frégate. Il

s'empara des deux bâtimens, après quelques coups

de canons tirés de part & d'autre, & revint à St

Vincent,
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Le Chevalier de Percin avoit été chargé de l'at

taque du poſte de Calonery, garni de 16 canons

de petit calibre, & gardé par 26 hommes de trou- .

pes , commandées par un Officier. Après avoir

eſſuyé le feu pendant quelque temps, il marcha vers

le Fort & l'emporta d'aſſaut, en montant par la

gorge, ſans perdre un ſeul homme ; les ennemis

eurent un Sergent & trois Soldats tués, & le reſte

fut fait priſonnier.

Le 18 & le 19, tous les poſtes furent évacués

par les troupes Angloiſes : Le Chevalier du Ru

| main s'occupa à réprimer les pillages des Caraïbes

qui s'étoient répandus dans les habitations.

Le 19 au ſoir, ayant fait embarquer ſur le Lively

& l'Elis, 7o Matelots provenant des deux priſes,

'& 6o Soldats de la garniſon Angloiſe, avec un

Officier, il mît à la voile, laiſſant ordre à la cor

vette le Weazle, d'aller en parlementaire à Anti

gues, pour y porter le reſte de cette garniſon qui

conſiſtoit en 287 hommes , tant du Northen-régi

ment, que Soixantième, ſans compter la Milice :

on a trouvé dans l'Iſle 5o pièces de canon. -

Le Chevalier du Rumain donne les plus grands

éloges au zèle & à l'intelligence des Officiers qui

conduiſoient les troupes ſous ſes ordres , & re

connoît que leurs conſeils lui ont été très utiles ;

il ne ſe loue pas moins de la bonne volonté des

troupes. La perſévérance du Chevalier du Rumain

à pourſuivre l'entrepriſe, après une première ten

tative infructueuſe, lui fait beaucoup d'honneur ,

ainfi que la prudence de ſes diſpoſitions dans la deſ

cente, & ſon activité dans ſes opérations de terre &

II1CTs -

Les mêmes Lettres portent que l'Eſcadre aux

ordres de M. de la Motte-Piquet, Chef-d'Eſcadre

des Armées navales, compoſée de 5 vaiſſeaux & ;

frégates, mouilla le 27 Juin au Fort Royal, après

48 jours de traverſée , où elle a remis ſe convoi

conſidérable qu'elle avoit pris ſous ſon eſcorte en
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partant de France ; & que le Comte d'Eſtaing ,

Vice-Amiral, a appareillé de la Martinique le 3o

- du même mois, ayant 24 Vaiſſeaux de ligne ſous

ſon pavillon. -

Nous avons rendu compte du dernier

combat ſoutenu par le Capitaine Royer (1),

Commandant le Corſaire le Commandant de

Dunkerque, contre 7 bâtimens Anglois; M.

de Calonne, Intendant de la Province, en

ayant rendu compte à M. de Sartine, ce Mi

niſtre a écrit la lettre ſuivante à M. Royer ,

· qui avoit déja mérité & obtenu une diſtinc

tlOIl. - -

» J'aprends avec plaiſir, M., que vous juſtifiez

la grace que le Roi vous a précédemment faite par

le don d'une épée, & que vous ſoutenez la répu

tation de bravoure que vos premières actions vous

ont acquiſes. J'ai mis ſous les yeux de Sa Majeſté

les nouvelles preuves que vous venez d'en donner

dans le combat que vous avez livré à 7 pinques

Angloiſes, dont 5 ſont tombées en votre pouvoir,

après une réſiſtance opiniâtre, & malgré des for

ces très ſupérieures ; Sa Majeſté en eſt très-ſatis

faite : Elle m'a# de vous le marquer, en

vous annonçant de ſa part, une gratification de

3oo livres, que M. d'Anglemont vous fera payer.

Je ſuis M., votres très dévoué. DE SARTINE «. .

- A M. Royer, Capitaine du Cuter le Comman

dant de Dunkerque , à Dunkerque.

M. le Comte de Chabo , après avoir reçu

ſes dernières inſtructions, eſt parti pour St

Omer, qu'on peut regarder comme ſon quar

tier général.Son armée ſera plus conſidérable

qu'on ne l'avoit cru, puiſqu'elle vient, dit

(1)LecombatdeM.RoyereſtdansleJournaldu31Juil,
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on, d'être augmentée de 1o,ooo hommes; il

y a grande apparence qu'elle ſuivra de près

celle de M. de Vaux ; car il y a ſur les côtes

où elle s'aſſemble , comme à Dunkerque,

Calais, Boulogne &c., autant de bâtimens

qu'il en faut pour embarquer 15 à 2o,ooo

hommes. - - -

' On mande de Breſt que la ſentinelle du

Roland, qui par ſa négligence a cauſé la

perte de ce vaiſſeau, a été condamnée aux

galères pour 3 ans; les ſoldats du St-Michel

en ont été quittes pour la priſon qu'ils ont

ſouffert, & vraiſemblablement, ils n'étoient

pas auſſi coupables qu'on l'avoit prétendu. .

M. le Marquis de Peruſſe d'Eſcars , mi

neur, a gagné le procès pour la ſubſtitution

perpétuelle de Louis de Bourbon Malauſe,

après la mort de la Comteſſe de Poitiers; aux

· termes de la ſubſtitution, celui qui y eſt ap

pellé doit prendre le nom de Bourbon Ma

lauſe, ſi le Roi veut bien le permettre.

: º » On a trouvé près de notre Ville, écrit-on d'Aix,

un cadavre pétrifié dans un rocher qu'on a fait

ſauter avec un petard : il y a apparence que c'étoit

une terre devenue rocher. Le cadavre qui y avoit

été enterré a ſubi le changement qu'elle a éprouvé.

On diſtingue parfaitement les os, & dans les rup

tures on voit la moëlle transformée en matière

cryſtalline. On appelloit ce rocher le rocher du

Dragon : il y avoit autrefois une Chapelle. Le

Chapitre de S. Sauveur y va tous les ans faire

une ſtation ce. -

Les Intendans du commerce ont fait ſavoir

le mois dernier aux Négocians, que pour fa

ciliter la circulation par mer, des grains na
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tionaux, pendant que durera la guerre, la

ferme vient d'être autoriſée à donner des

· ordres à ſes Employés dans les ports , de ne

point exiger le droit de frêt ou de tonnelage.

Une Ordonnance dugnême mois , de M.

de Calonne, Intendant de Flandres, porte

que l'abondance & le bas prix des grains

dans la plupart des provinces ayant détermi

né le Roi a en permettre la ſortie à l'étran

ger, & s'étant aſſuré qu'il en exiſte en Flan

dres & en Artois une quantité ſupérieure

auxbeſoins des habitans, il juge convenable,

pour le ſoulagement du cultivateur, autant

que pour l'intérêt du propriétaire, de facili

, ter le débouché de cette denrée, en conſé

quence, il défend à toute perſonne d'appor

ter des obſtacles à l'exportation des grains,

& à leur libre circulation.

» La nuit du 29 au 3o du mois dernier, écrit

on de Courvaudon, à environ une heure après

minuit, on apperçut derrière les Montagnes du

Mont-Pinçon & de Brémoi, diocèſe de Bayeux ,

| Baſſe-Normandie, pays de Bocage, une nuée épaiſſe,

«hargée d'éclairs, d'où ſe faiſoit entendre un ton

nerre continuel , accompagné d'éclats terribles.

Un vent impétueux précédoit l'orage qui, arrivé

ſur ces montagnes, qu'on croit les plus hautes de

la Province , ſe partagea en trois branches. La

première ſuivant la chaîne qui nous couvre du

couchant d'hiver, au levant d'automne, a, dans

ſa traverſée, dévaſté une étendue de plus de 15

lieues de terrein, ſur une de large. La ſeconde ſe

répandant ſur le large Vallon qui commence à

Aunay , & ſemble ſe terminer à Caën, y lança

une grêle abondante, qui quoique moins forte que

celle de la première diviſion, a cependant affligé
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pluſieurs Paroiſſes. La# prit ſa direétion

vers le nord , ſuivit la rivière de Seulles en paſ

ſant aux environs de Bayeux , & a cauſé beau

coup de dommages. La foudre a mis le feu à Plu

fieurs Fermes qui ont été réduites en cendres dans

les environs de Caën: La grêle ſemblable au cryſ

tal le plus tranſparent & le plus inciſif, peſoit 2

à 3 onces. Le lendemain, 3o du même mois, à

deux heures après-midi, un nouvel orage en moins

de dix minutes, couvrit d'eau & de grêle pluſieurs

Paioiſſes. La moitié de celle de Courvaudon a

été très-maltraitée. Deux Fermiers , ſur-tout, per

dent conſidérablement. Il n'y a point d'habitans

† ait quelqu'exploitation, dont les récoltes n'aient

té endommagées «. ·

» Depuis 1765 juſqu'à ce jour, Courvaudon

ſemble être le lieu où viennent s'abîmer les tem

pêtes & les orages. On ne ſauroit peindre la dé

ſolation qu'il§. le 4 Octobre 1764, par un

ouragan, qui renverſa quantité de maiſons, d'ar

bres fruitiers & autres ; la perte que la Paroiſſe

fit cette année, fut évaluée à plus de 1o,ooo

livres. Le 15 Mai de l'année ſuivante , un autre

ouragan dont la direction étoit du couchant au

levant, abîma tout dans un eſpace d'environ un

quart de lieue ; 6o hêtres d'une hauteur & d'une

groſſeur peu communes, furent renverſés, & l'un

de 5o pieds de tige, ſauta en l'air. En 1767,

nouveaux malheurs. Juſqu'en 1777, on n'éprou

va que des ravages ordinaires, mais vers le mois

d'Avril, une tempête accompagnée de tonnerre,

endommagea l'Egliſe du lieu, les habitations, les

plans, les bois de hautes futayes ; on s'épuiſa pour

réparer. On ne reſpiroit pas encore, qu'une vio

lente ſecouſſe de tremblement de terre ſe fit ſen

tir ; peu de tems après, une autre tempête conſ

titua la Paroiſſe dans une dépenſe conſidérable,

† réparer la nef de l'Egliſe, que la foudre &

gros tems avoient endommagée *.
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»Nous gémiſſons ſous les fléaux continuels qui

nous affligent : vous êtes prié d'inſtruire le public

de nos diſgraces, nous avons droit à la commi

ſération, & ſi les circonſtances ne permettent point

qu'on nous ſoulage , les ames ſenſibles nous plain

dront du moins «. -

· Le Bourg de Luzarche a éprouvé auſſi un ora

ge le 3o Juillet. La grêle eſt tombée pendant un

quart-d'heure ; les grains, les uns ronds, les au

tres ovales ou longs, étoient de la groſſeur d'un

oeuf, & quelques - uns peſoient quatre onces

& plus ; les champs & les vignes ont beaucoup

ſouffert. Les moiſſonneurs qui étoient à travailler

dans la campagnc , furent obligés de ſe coucher

ventre à terre, & de ſe couvrir la téte de gerbes ;

il y a eu au Château de Baillon, 14o carreaux de

vîtres caſſés, un très-grand nombre au Château de

Chaumontel , ainſi que toutes les cloches ſur les

couches. On eſtime la perte qu'ont ſouffert les grains

& la vigne ſur le terroir de Luzarches, à 3o,ooo

livres au moins c*.

, Les numéros ſortis autirage de la Lotterie Royale

de France, du 16 de ce mois, ſont 86,39,17, 24,47.

Edit du Roi donné à Verſailles au mois d'Août ,

& enregiſtré le 1o Août au Parlement. » Louis, &c.

Conſtamment occupé de tout ce qui peut inté

reſſer le bonheur de nos peuples, & mettant no

tre principale gloire à commander une Nation libre

& généreuſe, Nous n'avons pu voir ſans peine les

reſtes de ſervitude qui ſubſiſtent dans pluſieurs de

nos Provinces ; Nous avons été affectés, en conſi

dérant qu'un grand nombre de nos ſujets ſervile

ment encore attachés à la glèbe , ſont regardés

comme en faiſant partie, & confondus, pour ainſi

dire, avec elle : que privés de la liberté de leurs per

ſonnes & des prérogatives de la propriété , ils ſont

mis eux-mèmes au nombre des poſſeſſions féodales ;

qu'ils n'ont pas la conſolation de diſpoſer de leurs

biens après eux ; & qu'excepté dans certains cas rigi
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dement circonſcrits, ils # peuvent pas même tranſ

mettre à leurs propres enfans le fruit de leurs tra

vaux : que des diſpoſitions pareilles ne ſont propres
qu'à rendre§ languiſſante, & à priver la So

ciété des effets de cetteénergie dans le travail, que le

· ſentiinent de la propriété la plus libre eſt ſeul capa

ble d'inſpirer.

» Juſtement touchés de ces conſidérations, Nous

aurions voulu abolir ſans diſtinction ces veſtiges

d'une féodalité rigoureuſe ; mais nos finances ne

nous permettant pas de racheter ce droit des mains

des Seigneurs, & retenus par les égards que nous

aurons dans tous les tems pour les loix de la pro-"

priété , que nous conſidérons comme le plus ſûr

fondement de l'ordre & de la juſtice , Nous avons

vu avec ſatisfaction qu'en reſpectant ces principes,

Nous pouvions cependant effectuer une partie du

bien que nous avions en vue, en aboliſſant le droit

de ſervitude, non-ſeulement dans tous les domaines

en nos mains, mais encore dans tous ceux engagés

par nous & les Rois nos prédéceſſeurs; auteriſant à

cet effet les Engagiſtes qui ſe crºiroient léſés par

cette diſpoſition, à nous remettre les domaines dont

ils jouiſſent, & à réclamer de nous les finances four

nies par eux ou par leurs auteurs. .. *

» Nous voulons de plus, qu'en cas d'acquiſition ou

de réunion à notre Couronne, l'inſtant de notre en

trée en poſſeſſion dans une nouvelle terre ou Sei

gneurie, ſoit l'époque de la liberté de tous les Serfs

ou Main-mortables qui en relèvent : & peur encou

rager, en ce qui dépend de nous, les Seigneurs de

fiefs & les Communautés à ſuivre notre exemple; &

conſidérant bien moins ces affranchiſſemens comme

une aliénation, que comme un retour au droit natu

rel, Nous avons exempté ces ſortes d'actes des for

malités & des taxes auxquelles l'antique ſévérité des

maximes féodales les avoit aſſujettis. " ,

» Enfin, ſi les principes que nous avons dévelopés

nous empêchent d'abolir§ diſtinction le droit de

-1
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ſervitude, nous avons cru cependant qu'il étoit un

excès dans l'exercice de ce droit,que nous ne pouvions

différer d'arrêter & de prévenir; Nous voulons par

ler du droit de ſuite ſur les Serfs & Main-mortables,

droit en vertu duquel des Seigneurs de fiefs ont quel

quefois pourſuivi, dans des terres franches de notre

Royaume & juſques dans notre Capitale, les biens

& les acquêts des Citoyens éloignés depuis un grand

nombre d'années du lieu de leur glèbe & de leur

ſervitude ; droit exceſſif que les Tribunaux ont héſité

d'accueillir, & que les principes de juſtice ſociale ne
nous permettent plus de§ ſubſiſter. Enfin nous

verrons avec ſatisfaction que notre exemple, & cet

amour de l'humanité, ſi particuliér à la Nation fran

çoiſe, amènent, ſous notre règne, l'abolition géné

rale des droits de Main-morte & de ſervitude, &

que nous ſerions ainſi témoins de l'entier affranchiſſe

ment de nos Sujets , qui , dans quelqu'état que la

Providence les ait fait naître, occupent notre ſolli

citude & ont des droits égaux à notre protection & à

· notre bienfaiſance. -

Articles extraits des Papiers étrangers qui entrent

- en France.

» On écrit de Berlin que S. M. Pruſſienne a fait

2» aſſembler dans le Port d'Embden une grande

» quantité de bois de conſtruction pour la marine,

» qui a été vendu à la France, & qui ſera tranſ

porté à Breſt ſur des navires portant pavillon

Pruſſien. Quoique ces navires ne ſoient point

» armés , & qu'ils n'aient point d'eſccrte , on eſt

» ſans inquiétude ſur leur ſort, parce que la Cour

» de Berlin eſt abſolument neutre dans la guerre

» actuelle entre la France & l'Angleterre; & qu'en

outre le Roi de Pruſſe a fait, dit-on, part de cet

» envoi au Miniſtère Britannique , en lui témoi

» gnant ſon deſir poſitif de voir arriver ces bois à

» leur deſtination. On a tout lieu de croire que les

» Cours de Londres & de Hanovre auront le plus

• grand égard à cette réquiſition puiſſante, &

32
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qu'clles ne ſuivront pas, dans cette occurrence,

leur uſage ordinaire, qui conſiſte à ſe ſaiſir des

» cargaiſons qui leur conviennent dans les bâtimens

» neutres, & à les payer ſelon l'évaluation qu'elles

» enfont elles-mêmes «. Courier d'Avignon, n °. 62

» Pluſieurs Officiers des Troupes Impériales &

:

» Royales ont, dit-on, demandé la permiſſion d'al

» ler ſervir en France, ſous condition que ſi le cas

» le requiert, & que leurs ſervices deviennent né

» ceſſaires dans leur Patrie, ils y repaſſeront ſur le

» champ «. Supplément à la Gazette d'Amſter dam,

n°. 62.

» On a été ſurpris ici ( à Lisbonne ) de lire dans

» la gazette de Madrid, lc manifeſte de S. M. C.

» par lequel elle déclare les motifs qui l'ont†
» gée à déclarer la gºerre à l'Angleterre, & des

» gens prétendent avoir obſervé que la Cour en

» étoit peu ſatisfaite, ſur-tout depuis l'arrivée du

» courier ordinaire d'Eſpagne, qui eſt arrivé un

» jour plus tard que le courier de France ; mais

» peut-être que cette conjecture eſt auſſi peu fon

» dée que la nouvelle qui ſe répand , qu'il auroit

» été enjoint au Gouverneur des Châteaux qui

» ferment l'entiée de notre Port, d'y laiſſer en

» trer juſqu'à vingt vaiſſeaux de guerre Eſpagnols

» à la fois, & que le Gouverneur auroit fait dif

» ficulté d'exécuter cet ordre , diſant qu'il en

» avoit un autre qui lui ordonne expreſſément de

» ne pas laiſſer entrer dans le Port plus de ſix

» vaiſſeaux de guerre à la fois de la même Na

» tion «. Supplément à la gazette d'Utrecht, n°. 62,

» Nous apprenons que dans le Mexique , il y a

ss eu dernièrement une très-vive révolte, à la tête

» de laquelle étoit, dit-on, un Oſficier de haute diſ

» tinction : bien des gens refuſent d'ajouter foi à ce

» récit, qui en effet eſt fort étonnant º. Gazette

de Deux-Ponts , n°. 62.

» Cinq Officiers Anglois ſont ici (à Cadix) de

» puis quelque tems ; ils y étoient venus avec

» permiſſion ; mais ils ont paru très-curieux, ils

:
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» ont fait tant de queſtious, & paroiſſoient ſi ſort

» ambitieux de s'inſtruire , que quand ils ont voulu

» s'en retourner, on leur a refuſé leurs paſſeports,

» & ils reſteront dans cette Ville juſqu'à ce qu'il

» nous vienne des ordres de l2 Cour même «.

Même gazette, n°. 62.

, De BRU x E L L E s , le 17 Août.

O N apprend d'Oſtende que Milord

Grantham , ci-devant Ambaſſadeur de la

Cour de Londres à celle de Madrid, &

M. Munro , Conſul Général de la Grande

Bretagne en Eſpagne, y arrivèrent le 3 I

du mois dernier , S. E. qui avoit paſſé par la

France étoit dans le plus grand incognito ;

elle a continué ſur le champ ſa route en

s'embarquant par le paquebot qui ſe rend

d'Oſtende à Douvres.

» D. Antonio Barcelo, écrit-on d'Algeſiras, a été

pourſuivi dans le Détroit par le vaiſſeau Anglois

le Panthere , & par 2# de cette Nation,

qui l'ont d'abord forcé de ſe retirer à Ceuta ; mais

- ayant été bientôt joint par 2 vaiſſeaux Eſpagnols ,

il eſt revenu devant la place qu'il tient bloquée

très-étroitement. On aſſure qu'elle n'eſt pourvue de

vivres que pour quelques mois, que le Roi de

Maroc a promis au Roi d'Eſpagne de n'y envoyer

auctin ſecours , & que S. M. C. va envoyer un

Miniſtre au Prince Africain, pour l'entretenir dans

ces diſpoſitions amicales. Elles ſont d'autant plus

eſſentielles dans la circonſtance préſente, que le

long rocher de Gibraltar offre de tous côtés des

moyens faciles d'approviſionner cette place par

mer, tandis que par terre elle ne préſente à l'attaque

qu'un ſeul point eſcarpé élevé de plus de 11oo

· toiſes. On dit cependant que dans un Conſeil

d'Officiers d'Artillerie & du Génie, tenu aux li

gnes de St-Philippe, M. Dumont, Capitaine aux
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Gardes Vallones,a propoſé de nouveaux moyens d'at

taque, qui ont été extrêmement goûtés & dont on ſe

promet les plus grands ſuccès , il faut les attendre •.

Les Anglois ſont fort inquiets du parti que

prendront les Etats Généraux, ils ſe plaignent

avec beaucoup d'amertumedes levéesd'hom

mes qui ſe font en Hollande pour être en

voyés dans les établiſſement de cette puiſ

ſance aux Indes orientales , & des ordres

qui ont été auſſi donnés aux Gouverneurs

de Curaçao & de St-Euſtache de mettre ces

Iſles en état de défenſe, & d'armer la mi

lice & tous les habitans en état de ſervir.

Ils ſe plaignent ſur-tout de ce qu'on ne leur

rend aucun compte de ces préparatifs. Ils

n'ignorent pas que la plupart des villes ré

clament la neutralité & les convois illimi

tés; la ſupplique des députés des Négocians

de Dort & de Rotterdam préſentée au Sta

thouder le 13 du mois dernier , ne laiſſe

aucun doute ſur les diſpoſitions de ces

villes ; les Négocians teneurs de livres &

propriétaires des vaiſſeaux de la Friſe ont

auſſi préſenté le 26 aux Etats-Généraux,

une requête tendante au même but : il eſt

difficile qu'au milieu de ces mémoires réi

térés qui annoncent ſi clairement le vœu &

l'intérêt de la République en général, on

faſſe à l'Angleterre la réponſe qu'elle deſire.

- E R R A T A.

L'Arrêt dela Chambre de la Tournelle, rendu ſur une

lainte en diffamation , portée par M. Montigny contre

eSr. D.... dont nous avons rendu compte dans le Journal

- du 24 Avril, défend bien au Sr. D.... (dont le nom ne

porte point cette initiale) de récidiver; mais non ſous

Peine de punition corporelle.
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T U R Q U 1 E,

De CoNSTANTINoPLE, le 3 Juillet.

Les mouvemens de nos troupes vers la

Morée, ont donné des inquiétudes aux

Vénitiens, qui ont cru devoir armer pour

protéger leurs iſles voiſines de cette penin

ſule. Leur Baile en cette Cour, chargé de

demander le but de nos préparatifs, a reçu

une réponſe qui a diſſipé tout ſujet de dé

fiance. Ils n'ont pour objet que le châti

ment des rebelles Arnautes. Les chefs des

troupes Ottomanes ont défenſe de s'appro

cher des établiſſemens de la République, &

la Porte a déclaré qu'elle ne s'écartera en

rien de ce qui a été réglé par le traité de

paix conclu à Paſſoravitz.

Les pluies qui ont ſuccédé à la longue

ſéchereſſe que nous avons éprouvée pen

, dant un mois, nous faiſoient eſpérer une

récolte abondante , les ſauterelles qui ſe ſont

répandues dans nos campagnes, où elles

, ont rongé les grains, les vignes & l'herbe

des prairies, ont ruiné nos eſpérances. Ces

inſectes voraces & terribles par lour quan

24 Août 1779. 8
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tité, ont ravagé d'abord l'Aſie, & ont paſſé

enſuite dans nos cantons, où nous ſommes

menacés de manquer des denrées de pre

mière néceſſité. Outre ce fléau, nous en

avons éprouvé un autre plus effrayant; en

moins de quinze jours, il eſt mort un grand

nombre de perſonnes qui, pour ſuppléer

à la viande & aux légumes qui ſont chers,

avoient cherché leur nourriture du côté de

la mer. Les coquillages & les poiſſons qu'ils

ont mangés, en ont fait périr pluſieurs. Pour

s'aſſurer de leurs mauvaiſes qualités, on en

a donné à différens animaux qui ſont morts

un quart-d'heure après en avoir mangé. On

croit que ces poiſſons ſont attaqués de quel

que maladie , il n'en faut peut-être attri

buer la cauſe qu'à l'uſage où l'on eſt, dans

les tems de peſte, de jetter ſouvent dans

la mer , des cadavres de peſtiférés, & de

ne pas interdire enſuite la pêche pendant

quelque tems. Quoi qu'il en ſoit, dans tou

tes les Egliſes Grecques & Arméniennes,

on a averti les habitans de ces effets, &

on leur a conſeillé de s'abſtenir de ces ali

mens empoiſonnés.

S U È D E.

De STocK HoL M, le 30 Juillet.

NoTRE Cour vient de faire notifier à

celle de Copenhague, que la croiſière de

ſon eſcadre , dans la mer du Nord , eſt

finie, & nous nous attendons à la voir
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bientôt revenir à Carlscron. Cela n'empê

chera pas que les convois annoncés & pro

mis n'aient lieu dans le temps auquel on

a fixé leur départ. - -

, On apprend que les Anglois ont ſaiſi,

preſqu'à la vue du port de Dunkerque, un

· navire de Gothenbourg, chargé de bois de

conſtruction , & l'ont conduit dans un de

leurs ports. C'eſt le premier vaiſſeau de Go

thenbourg qu'ils ont arrêté. On eſpère qu'il

ſera relâché, & qu'on dédommagera les

propriétaires, comme on l'a déjà fait en

d'autres occaſions.

Les lettres d'Elſeneur portent qu'il eſt

entré dans le Sund un navire marchand,

Génois, portant 36 canons, chargé de ſel,

& deſtiné pour Riga, où il va charger des

mâts. C'eſt le premier vaiſſeau de Gênes qui

ait jamais paſſé le Sund. »

2 » Vous avez vu à Stockholm, écrit-on d'Upſal,

un inſenſé qui a pris le nom de l'Electeur de Trè

ves; un fou d'une eſpèce plus dangereuſe, a don

né ici un ſpectacle effrayant ; c'eſt un Etudiant

de notre Univerſité, dont le cerveau étoit déran

gé depuis quelque tems , & qu'on avoit l'impru

dence de laiſſer aller & venir ſur ſa bonne-foi. II

entra ces jours derniers dans la cathédrale, oü

- l'Archevêque étoit occupé à conſacrer 14 candidats.

Il tire auſſi-tôt ſon épée, s'élance ſur le Prélat, en

lui diſant que ſa dernière heure eſt venue, l'Ar

chevêque, pour éviter la pointe, ſe renverſe ſur

un ſiége qui étoit près de lui, & ſe défend auſſi

bien qu'il peut ; les candidats & les Miniſtres pré

ſens, effrayés, n'oſoient d'abord lui porter du ſe

cours. Le bedeau ſeul ſe jettant ſur l'Etudiant, qu'il

8 2.
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ſaiſit par derrière, parvint à le terraſſer ; ſon cou

rage en donna aux aſſiſtans qui l'aidèrent à lier ce

furieux; on lui trouva dans la poche deux grands

couteaux bien affilés. On prétend qu'une heure

avant cette ſcène, il avoit cherché deux de ſes

camarades ſans les trouver, & qu'il avoit dit en

| ſuite, qu'il comptoit bien que ſon épée ne ſeroit

pas inutile, & qn'elle ſeroit bientot teinte du ſang

de quelque grand perſonnage. Pour prévenir de

pareilles ſcènes, on l'a conduit aux petites-maiſons,

où il eſt enfermé «.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E, le 3 r Juillet.

L E s élèves du Collége noble ont ſubi

dernièrement les examens annuels, auxquels

le Roi a aſſiſté, & dont il a paru très-ſatiſ

fait. Les Pères des Ecoles pies qui ont la

direction de ce Collége , ont demandé à

cette occafion à S. M. la permiſſion de faire

imprimer le reſte du corps Diplomatique

Polonois, qui leur a été accordée.

Le bruit qui s'étoit répandu , il y a quel

ques jours, que les Officiers Autrichiens

avoient meſuré les environs de la Ville de

Lublin, eſt ſans fondement ; ce qui peut

· y avoir donné lieu, c'eſt que des Ingénieurs

· Impériaux ont pris une parfaite connoiſ

ſance des environs de Zamoſc, fortereſſe

· importante par ſa belle poſition.

· Les Francs-Maçons établis dans cette Ville

ſous la protection du Roi, ont célébré der

nièrement la fête du Couronnement de
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l'Impératrice de Ruſſie, & celle du nom

du Grand-Duc , par une aſſemblée extraor

dinaire tenue dans leur Loge de Catherine,

à l'Etoile du Nord. A cette occaſion ils ont

affilié à leur ordre pluſieurs Dames de la

† diſtinction. Le Comte de Hulſen,

alatin de Miſcizlaw , en ſa qualité d'Ad

miniſtrateur-Général de la Loge , donna en

ſuite chez lui une fête aux Dames nouvelle

ment aſſociées; l'Ambaſſadeur de Ruſſie y

aſſiſta. Le jardin de la maiſon étoit illuminé.

On voyoit au fond des allées divers emblê

mes relatifs à la ſolemnité, relevés par le

chiffre de l'Impératrice de Ruſſie. La fête fut

terminée par un bal. | -

On dit que deux Dames de la première

qualité ſe propoſent de faire cette année un

voyage en France & en Italie , & qu'elles

ont deſtiné aux frais de cè voyage une

ſomme de 3o,ooo ducats. -

A L L E M A G N E.

De VIE N N E , le 5 Août.

LA Cour Impériale s'eſt rendue le 29 du

mois dernier de Laxembourg à Schonbrun ,

où elle ſe propoſe de paſſer le reſte de la belle

ſaiſon; la ſanté de l'Archiduc Maximilien ſe

rétablit, & les douleurs qu'il éprouvoit au

genouil diſparoiſſent inſenſiblement. -

On avoit cru que l'Envoyé de Tripoli aux

Cours de Suède & de Danemarck, pourroit

faire quelque ſéjour ici, & y conclure un

8 3
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Traité de commerce; mais il eſt parti le 29

pour ſe rendre à ſa deſtination.

La veille , la famille du Duc d'Ahrenberg

étoit partie pour retourner dans les Pays-Bas.

Elle a reçu de la part de la Cour toutes ſortes

de marques de faveur & d'affection. L'Impé

ratrice a fait aux deux Ducheſſes des préſens

magnifiques, & a étendu ſa munificence à

toutes les perſonnes qui ſont attachées au

ſervice du Duc.

, Le Chevalier de Keith , Envoyé extraordi

•naire d'Angleterre, reçut le 3o la réponſe du
Roi ſon maître à la déclaration de la Cour

de Madrid ; il en porta auſſi-tôt une copie

au Prince de Kaunitz, avec lequel il eut une

conférence.

Les deux fils du Lord North , premier

Miniſtre de S. M. B., ſont arrivés ici depuis

quelques jours ; ils ſe propoſent d'y paſſer

le tems néceſſaire pour viſiter ce que cette

Capitale offre de plus curieux.

On dit qu'on a arrêté à Erdberg deux mal

heureux qui ont été ſurpris poſant des mè

ches à un magaſin à poudre, ſitué dans les

environs.On croit que ce ſont des déſerteurs,

qui comptoient profiter du déſordre qu'eût

cauſé l'éruption. · · ·

De HA M E o vr G, le 5 Août.

PEN DANT qu'on aſſure que par des articles

ſecrets du dernier traité de paix de Teſchen,

on eſt parvenu à étouffer le germe des divi

ſions qui pouvoient replonger l'Allemagne
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dans les calamités de la guerre, on voit tous

les Princes de l'Empire augmenter le nom

bre de leurs troupes & les mettre ſur un

pied ſur lequel elles n'ont jamais été en tems

de paix. Peut-être cette augmentation n'a-t-

elle d'autre but que la conſervation de la

paix , qui n'eſt jamais plus ſûre que quand

on eſt par-tout préparé à la guerre. » Les

Généraux de Zerchwitz & de Wurmſer,

écrit-on de Prague, parcourent toute la Bo

hême pour inſpecter les troupes & les faire

manœuvrer. Nous apprenons que les Pruſ

ſiens font de même en Siléſie, où M. de

Tauentzien a fait exercer toutes celles qui

ſe trouvent depuis Coſel juſqu'à Glogau. Le

Comte d'Anhalt eſt , dit-on , chargé de vi

ſiter auſſi les troupes Saxonnes cantonnées

dans le Voigtland , à Œlnitz & à Plauen ,

& dans la Luſace à Gorlitz & à Zittau «.

* » On parle par-tout de la manière dont on lève

les Matelots en Angleterre , écrit-on d'Elſeneur ;

ce procédé, qui paroît fingulier & nouveau à tous

les étrangers, ne ſembloit pas devoir être mis en

Pratique par ce peuple libre, ailleurs que chez lui :

une frégate Angloiſe vient de nous détromper ,

& il n'a pas tenu à elle que nous n'ayons joui en

petit d'une repréſentation du ſpectacle de la preſſe.

La Médée , frégate Angloiſe de 28 canons, com

mandée par le Capitaine Montague, entra le 1 de

ce mois dans le Sund ; le 2, elle envoya ſa cha

loupe vers une lettre de marque de Liverpool ,

pour y preſſer des Matelots. Le Capitaine de Li

verpool ne croyant pas devoir être ſoumis à cette

violence dans une rade étrangère, & ayant beſoin

de tout ſon monde, refuſa de laiſſer monter ſur

- 8 4
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ſon bord les or !# frégate. M. Montague

lui fit dire qu'il lui enleveroit ſes Matelots de

force, s'il ne les lui cédoit pas de bonne grace.

Le Capitaine embarraſſé porta ſes plaintes au

vaiſſeau Danois Garde-côte , de 5o canons , dont

il réclama la protection. Le Commandant lui dit

qu'il ne pouvoit pas ſe mêler de cette affaire, &

qu'il falloit qu'il cherchât à s'accommoder à l'a-

miable avec M. Montague, mais cependant que s'il

ne réuſſiſſoit pas, il l'en informât. Le corſaire ſui

vit ſon conſeil ; le Capitaine de la frégate ne vou

lut entendre à aucun arrangement , & armant

deux chaloupes, ſe diſpoſa à aller ſe placer au

près du bâtiment de Liverpool , pour le preſſer.

Le Commandant Danois s'approcha auſſi de ſon

côté , chargea ſes canons, & fit ſignifier à M.

Montague que, chargé de veiller à prévenir tout

déſordre dans le Sund, il ſeroit fâché d'être forcé

d'employer la violence pour l'empêcher d'en com

mettre. Le Capitaine Anglois ſe retira ſur lechamp,

mais avec beaucoup d'humeur, & jurant de porter .

ſes plaintes à la Cour de Copenhague «.

On lit dans une feuille périodique publiée

par M. Buſching , un article† ſur

l'Eſpagne. C'eſt le tableau précisd'une partie

de ce que le Roi d'Eſpagne actuellement

régnant a fait de grand & d'utile dans ce

· Royaume.

» Il a acquitté les dettes de Philippe V & celles de

ſes prédéceſſeurs, qui n'avoient pas été payées ; les

impoſitions ſur les habitans de la campagne ont

été diminuées, & quelques-unes totalement ſup

primées ; les cultivateurs que l'inclémence des ſai

ſons & la misère des tems ont mis dans l'impoſſi

bilité de payer leurs redevances , ont été déchar

gés & gratifiés de ſommes conſidérables. L'agri

culture a été encouragée, éclairée par l'établiſſe

ment d'Académies économiques , & le commerce
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des grains débarraſſé de toute eſpèce d'entraves.

On a amélioré les grandes routes , diſpoſé des

† entre l'Eſpagne & I'Amérique, ſupprimé

es anciennes douanes , & autoriſé tous les ſujets

à commercer librement avec les habitans de Cu

ba & des autres Isles. Madrid a été extrêmement

embelli, & cette Capitale déſagréable & mal-ſaine

par la mal-propreté des rues, eſt devenue, par le

nouvel ordre établi , auſſi commode & auſſi ſa

lubre qu'elle l'étoit peu auparavant. Des colonies

nombreuſes tirées en partie de l'Allemagne, ont

peuplé & cultivé les déſerts de la Sierra-Morena.

L'Imprimerie commence auſſi à fleurir. Les lithur

ies qu'on imprimoit ci-devant en pays étranger ,

e font actuellement dans le Royaume. La fonte

des canons a été perfectionnée ; on a établi une école

d'Artificiers dans le Château de Ségovie ; on a

porté au plus haut point de perfection l'art mili

taire & la conſtruction des vaiſſeaux. On a aug

menté les gages des Soldats , les appointemens des

Officiers civils, & on a aſſigné des penſions aux

,veuves & aux enfans des Officiers, tant militaires

que civils «.

De R A T I s B o N N E , le r o Août. .

C'EsT 'le 9 du mois dernier que la ville

de Meindelheim a été rendue à l'Electeur

Palatin, le détachement Impérial du régiment

de Binder, qui y étoit en garniſon, l'a éva

cuée, & s'eſt retiré à Guntzbourg.

On mande de Landshut que le Magiſtrat

· craignant que la Régence établie dans cette

ville ne ſoit transférée ailleurs, a envoyé à

Munich des perſonnes pour faire des repré

ſentations contre ce projet, ſi en effet il a

été formé. Elles ſont chargées en même

$ 5
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tems de propoſer l'érection d'une Univer

fité qui pourroit être établie dans le Cou

vent des Dominicains, qui n'ayant que cette

maiſon dans toute la Bavière, ſeroient ré

partis dans des Couvens étrangers à leur

ordre. -

Le projet de l'Electeur eſt d'introduire

dans tous les corps de ſes troupes l'exercice

Palatin , pour cet effet pluſieurs Officiers du

Palatinat doivent entrer dans les corps Ba

varois , & un pareil nombre d'Officiers de

ces derniers paſſera dans les troupes Pala

tines. On parle auſſi d'étendre ces diſpoſi

tions à tous les Dicaſtères dont les Mem

bres ſeront compoſés de ſujets de Bavière

& de ſujets du Palatinat.

On écrit de Berlin que le Duc Ferdinand

de Brunſwick eſt arrivé à Portſmouth le 31

du mois dernier. Le Roi l'a accueilli avec

les témoignages de l'eſtime & de la tendreſſe

les plus flatteuſes. Ce Prince devoit le 1o ſe

rendre à Berlin, en partir le lendemain pour

aller faire une viſite à la Reine, & retour

ner enſuite à Potſdam le 25, jour auquel

la Ducheſſe de Brunſwick y eſt attendue.

Le Roi, pendant l'abſence de S. A. S. , doit

faire un voyage dans la nouvelle Marche

pour viſiter les nouveaux établiſſemens que

M. le Conſeiller-Privé de Brenkenhoffa fait

conſtruire le long de la Wartha & de la

Netze.
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F T A L I E.

De L 1 V o U R N E , le 5 Août.

SELoN les lettres de Rorne , le Cardinal

que S. S. a créé in petto , dans le dernier

Conſiſtoire , eſt M. Gregori, fils du Mar

quis de Squilace, Ambaſſadeur d'Eſpagne à

Veniſe. Le Cardinal de Hertzan reçut le

chapeau le 15 du mois dernier , avec les

cérémonies accoutumées; il ſe diſpoſe à par

tir pour Vienne. Le préſent qu'il a fait au

Pape, eſt un grouppe d'or maſſif, repréſen

tant la flagellation du Sauveur. La baſe en

eſt auſſi d'or , la colonne eſt de Lapis lazzu

li , couronnée d'une treſſe de diamans.

» Les mêmes lettres portent que l'Abbé Em

manuel Anguilla, Officier de la Daterie, con

vaincu d'avoir expédié de fauſſes Bulles, tant pour

des affaires matrimoniales que des ſéculières, con

damné ſolemnellement par un décret de la Daterie

à être dégradé & livré au bras ſéculier, a été

décapité le 24 du mois dernier dans la place du

Peuple. Comme il étoit fort connu , ajoutent ces

lettres, que malgré ſes malverſations il s'étoit ſu

mériter l'eſtime du public, on avoit pour préve

nir tout tulmute, fait garnir cette place d'un nom

bre ſuffiſant de ſoldats. On aſſure que c'eſt aux

preſſantes inſtances de quelques cours, que celle de

Rome s'eſt déterminée à cette exécution c«.

On apprend de Barbarie qu'une frégate de

guerre Danoiſe de 18 canons, arrivée à Al

ger le 6 Juin, y débarqua les préſens ordi

naires de la Cour de Danemarck à cette Ré

gence ; ils conſiſtent en 4oo tonneaux de

g 6
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Poudre , 4ooo boulets du calibre de 24,

autantdu calibre de 12,& 3o gros cordages.

Cette frégate remit à la voile le 15, pour ſe

rendre à l'Iſle de Ste-Croix, dans les Indes

Occidentales.

» Il vient d'arriver dans cette ville, écrit-on de

Milan , un de ces évènemens biſarres que toute

la prudence humaine ne peut prévoir, & dont la

fable d'Œdipe femble avoir fourni le premiercanevas.

Un jeunne homme reçu dans une maiſon où il y

avoit deux filles, en fit demander une en mariage.

Piqué d'un refus poſitif, il crut qu'il s'en con

ſoleroit en adreſſant ſes vœux à la ſervante, dont

la figure, la bonne conduite & le caractère lui

parurent propres à faire ſon bonheur. Son pere &

ſa mere conſentirent avec peine à ce mariage; mais

convaincus bientôt des excellentes qualités de leur

bru, ils ne l'aimèrent pas moins que leur fils. Cette

famille éoit auſſi heureuſe que bien unie, lorſque

ſon bonheur fut troublé & détruit par une maladie

† , dont la jeune épouſe fut attaquée. Les

médecins appellés, ordonnèrent qu'on lui appliquât

les ventouſes. Pendant cette opération à laquelle ta

belle-mère voulut préſider; quelle fut la ſurpriſe

& la douleur de celle-ci, en découvrant ſur les

épaules de ſa bru, un ſigne diſtinctif qui lui fit

reconnoître ſa propre fille, miſe dès l'enfance &

abandonnée dans l'hopital de cette ville ! à cette

découverte elle s'évanouit ; tout fut en rumeur dans

la maiſon; lorſqu'elle fut revenue à elle-même ,

à travers les ſanglots & les larmes de toute cette

famille, elle découvrit & vérifia cette étrange aven

ture. On en inſtruiſit bientot les ſupérieurs ecclé

ſiaſtiques, qui ordonnèrent proviſoirement la ſépa--

ration du frère & de la ſœur; & on a informé

enſuite la cour de Rome de cet évènement extra

ordinaire «.
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E S P A G N E.

De MA DR1 D, le 7 Août.

LA nouvelle de la jonction de notre flotte

à celle de France, vient enfin d'arriver; cet

évènement intéreſſant avoit été déja annoncé

par pluſieurs bâtimens arrivés dans différens

ports; la barque Américaine le Phénix, en

trée dans la rade de Bilbao le 23 , avoit vu

le 2o au matin une flotte de 45 vaiſſeaux de

ligne, & l'après-midi elle en avoit apperçu

une autre de 2o qui faiſoit des ſignaux à la

première qui les répétoit. Cette barque étoit

partie de Newbury le 24 Juin ; elle a ra

conté que le 23 on avoit appris de Boſton

que les troupes Américaines avoient attaqué

& battu l'armée Angloiſe à 2 lieues de Char

les-Town , qu'elles avoient tué ou pris

14oo hommes , & qu'au moment de ſon

départ, il avoit entendu tirer des ſalves en

réjouiſſance de cet heureux évènement.

» Toute certe côte ajoutent nos lettres de

Bilbao, eſt fort incommodée par la piraterie

de quelques corſaires de Guerneſey. LeCon

ſulat de cette ville a propoſé au Capitaine

du bâtiment Américain le Général Stark,

de mettre en mer, & lui a offert 1ooo piaſ

tres pour chaque Corſaire qu'il prendroit

ou couleroit à fond. L'Américain a mis ſur

le-champ à la voile, & peu de momens après

ſa ſortie, il avoit déja pris & envoyé ici un

de ces écumeurs de mer, ayant 1o canons".
•º
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T'ous les citoyens s'empreſſent de donner

dans ce moment des preuves non équivo

ques de leur zèle; le corps des commerçans

de Cadix a offert 4 millions tournois au Roi

pour contribuer aux frais des armemens ma

ritimes ; les négocians & les fabricans de

cette Capitale font conſtruire à leurs dépens

3 vaiſſeaux & 2 frégates, & ont fait porter

en outre 3 millions au tréſor de la Marine.

Pluſieurs grands ont ſuivi cet exemple, & la

Comteſſe de Tépa, aſſure-t-on, a donné 1o

millions, pris ſur les biens immenſes qu'elle

poſsède tant en Europe qu'en Amérique.

Il paroît un Edit du Roi , qui augmente

de 6 trois quarts pour cent la valeur numé

raire des eſpèces d'or qui ont cours. Les

pièces de 4 piſtoles ſont actuellement fixées

à 16 piaſtres fortes au lieu de 15. Les pièces

de 2 piſtoles, les écus & les duros ſont hauſ

ſés à proportion. Le but de cet Edit eſt de

prévenir l'exportation des eſpèces d'or , qui,

quoique ſévèrement défendue , a été ſi forte

depuis quelquetems, qu'il y a eu une eſpèce

de diſette d'or. Il met le cours des eſpèces

en égalité avec la valeur intrinsèque, & peut

être vaut-il quelque choſe de plus.

A N G L E T E R R E. ,

De L o N D R E s , le 30 Août.

LEs nouvelles de l'Amérique ſont toujours

incertaines & contradictoires ; celle de la

conquête de Charles-Town & de la Caro
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line ne s'eſt pase#, le bruit de la dé

faite du Général Prevoſt, dans deux affaires

ſanglantesquionteu lieu le 13 & le 14 Juin,

eſt celui qui prévaut aujourd'hui. S'il eſt

fondé, nos troupes ont donné dans la Geor

gie une répétition du ſpectacle qu'elles

avoient déja donné à Saratoga ; le Général

Prevoſt ayant perdu 1ooo hommes, accablé

par le nombre, a été forcé de ſe rendre pri

ſonnier de guerre avec 3ooo hommes qui lui

reſtoient, & les Américains Royaliſtes qu'il

avoit armés. On craint bien que le Chevalier

W. Erskine & le Général Jones, arrivés der

· nièrement de NewYorck, n'ayent apporté

cette nouvelle fâcheuſe ; & le ſilence de la

Cour ſur l'objet de leur voyage qui a dû né

ceſſairement en avoir un, n'eſt pas propre à

calmer nos inquiétudes.

Elles nous repréſentent nos affaires à New

Yorck dans une poſition auſſi déſavantageuſe

qu'en Georgie ; des Lettres du 16 Juin an

noncent que le Général Clinton , qui avoit

paſſé l'Hudſon le 18 Mai, s'étoit emparé du

fort la Fayette, & menaçoit le fort Defi , qui

n'en eſt pas éloigné, & que le Général Was

hington avoit fait faire des mouvemens à ſon

armée pour le défendre , les avis préparoient

à quelqu'action; & on dit aujourd'hui qu'on

a ſu, par des nouvelles poſtérieures, que les

milices Américaines ſont arrivées en ſigrand

nombre ſur les deux bords de la rivière, que

le Général Clinton s'eſt vu obligé de redeſ

cendre le 4Juin au-deſſous de Peek's-Hill, &
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que le Général Washington a établi ſon camp

ſur la rive occidentale, près de Fishkill,

tandis qu'il tenoit un gros corps ſur la rive

orientale.

Ces nouvelles allarmantes , quoiqu'on

cherche à en douter encore , ne ſont pas

propres à relever les effets publics que celle

de la priſe de St-Vincent avoit fait baiſler.

Ce n'eſt point M. de la Mothe Piquet qui a

fait cette conquête; les François n'y ont em

ployé que 3 frégates & un bricq, le Lively,

l'Ellis, le Weagle & le Repréſal ; ils ont

préciſément choiſi pour nous enlever cette

poſſeſſion, 4 bâtimens qu'ils nous avoient

pris. Cette expédition , exécutée avec tant

de facilité, la ſortie de M. le Comte d'Eſtaing

de Fort-Royal, à la tête de 25 vaiſſeaux de

ligne, pour nous aller porter des coups en

core plus ſenſibles ailleurs, prouvent le de

gré de confiance que nous devons avoir aux

tableaux que les papiers Miniſtériaux n'ont

ceſſé de nous préſenter de la poſition reſ

pective de l'Amiral François & de l'Amiral

Byron aux Antilles. Toutes les lettres appor

tées par la flotte arrivée dernièrement, con

tiennent les plaintes les plus amères contre

ce dernier , qui, avec de grands talens, dit

on, mais peut-être plus propres à faire un

Commandant en ſecond qu'un Comman

dant en Chef, a perdu une multitude d'oc

caſions, dont un autre auroit pu profiter. La

perte de St-Vincent, que l'on croit devoir à

ſon imprudence , vient à l'appui de ces
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plaintes. On n'en fait pas moins contre le

Gouvernement , depuis qu'on a ſu que les

Caraïbes s'étoient déclarés pour les François

à leur arrivée; & nos papiers publics ont

tous copié à cette occaſion les obſervations

ſuivantes. -

» Les Caraïbes, habitans originaires du pays ,

après avoir changé pluſieurs fois de maîtres, paſ

ſèrent ſous la domination Angloiſe, en vertu du

traité de 1763 , on ne tarda pas à les tracaſſer ;

on s'empara de leurs établiſſemens , on nomma

des Commiſſaires pour morceler leurs terres, dont

la propriété s'adjugeoit aux nouveaux maîtres ; ccs

peuples , braves & d'un caractere ſingulièrement

indépendant , ſe révoltèrent, chaſſèrent les Com

§ & leurs ſatellites , & par cet acte de

fermeté, indiſpoſèrent le Gouvernement, qui fit

paſſer à St-Vincent deux régimens, pour en ren

forcer deux autres qui s'y trouvoient déja : la

miſſion de ces troupes avoit pour objet la réduc

tion des Caraïbes à quelque prix que ce fût, &

de les tranſporter au beſoin hors de leur patrie.

Ces ordres, quoique donnés ſecrettement, parvin

rent à la connoiſſance des Communes, qui ordon

nèrent une enquête à la barre de leur Chambre :

on y traira les procédés du Gouvernement d'expé

dition militaire , injuſte , déshonorante pour la

Grande-Bretagne, contraire aux droits naturels du

genre-humain , particulierement contraire à la

proclamation faite en 1746 , au nom du Roi, en

faveur des Caraïbes : dès cette époque la majorité

étoit affidée à la Cour , & les remontrances de

l'Oppoſition furent ſans effet ; les malheureux Ca

raïbes ſe trouvèrent à la diſcrétion de la ſoldateſ

que ; & de tout ce qu'ils† , il ne leur reſ

ta que le ſouvenir : on ſe rappelle avec peine que

le Lord Hillsborough, que l'on met aujourd'hui

ſur les rangs pour remplacer le Comte de Suffolk,
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étoit à la tête du département qui dirigea toutes
ces meſures : & l'on n'a pas oublié que la guerre

que le Colonel Dalrymple fit ſous § auſpices à

ces braves Inſulaires, coûta à l'Angleterre 4 ou 5
cent mille liv. ſterl ce,

Maintenant on craint que la Grenade,

Tobago, la Jamaïque même ne ſubiſſent le

ſort de l'Iſle de St Vincent; on ne ſe diſſimule

point que les forces de M. d'Eſtaing ſont bien

ſupérieures aux nôtres; on connoit ſon cou

rage, ſon audace & ſon activité; & l'adreſſe

avec laquelle il a empêché Byron de profiter

de ſa ſupériorité, & l'a tenue dans une lon

gue inaction, juſqu'à ce qu'il l'eût perdue,

n'annonce pas moins de prudence. On n'i-

gnore pas non plus que les François peuvent

ſe paſſer en Europe des 25 vaiſſeaux qu'il a

ſous ſes ordres, & s'il ſe rendoit en Amé

rique, que deviendroient les Clintons & les

Vaughans ?

Nos embarras & nos pertes au loin ſont

eut-être encore moindres que ce que nous

§ ſur le point d'éprouver en Europe.

L'arrivée de la flotte des Iſles a procuré des

matelots; Lord Sandwich avoit dit, quel

ques jours avant la clôture de la ſeſſion du

Parlement, qu'il ne lui manquoit que des

hommes ; à préſent il nous dit qu'il n'a pas

de vaiſſeaux. En effet, rien n'eſt plus vrai ;

malgré tous les efforts qu'on a faits, on n'a

encore pu parvenir à porter ſa flotte qu'à 3 5

vaiſſeaux de ligne, & on ne voit guères où

l'on prendra les 14 qui devoient être prêts

au mois de Septembre, à moins qu'on n'en
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prenne de très-mauvais , qui ne ſont pas

ſeulement propres à garder l'entrée de nos

ports. -

» Lord Sandwich , écrit un Officier , a-t-il pu

ſe perſuader qu'en mettant en commiſſion de vieil

les carcaſſes, il a fait tout ce qu'on a droit d'at

tendre de lui ? qui empêche qu'il ne donne juſ

qu'à 1oo vaiſſeaux, s'il les donne en auſſi mauvais

ordre ? Il n'y a pas un marin qui† que la

Princeſſe Amélie , le Marlborough, le Blenheim,

le Sandwich & le vieux Alcide ne peuvent point

ſe préſenter dans un combat. Des 31 qui, le 1o

Juillet, compoſoient l'eſcadre, il y en a 8 qui

nous ont donné les plus vives inquiétudes pendant

les 48 heures de mauvais tems que nous avons

eu. Avec des vaiſſeaux en cet état, dirons-nous en

core qu'un Anglois ne craint pas deux François ?

Je gémis de voir que nos gazettes mettent ces gaſ

connades ou d'autres propos auſſi vains dans la bou

che du jeune Prince qui vient faire avec nous ſes

premières armes. Il eſt bien cruel de vouloir le

couvrir de ridicule, & le perdre dans l'opinion de

toute l'Europe en lui prêtant des propos qu'il eſt

trop ſage pour avoir tenus «. ·

· C'eſt avec cette flotte que nous nous pré

parons, dit-on, à aller au-devant de nos

ennemis; mais on paroît perſuadé ici qu'elle

ne s'écartera pas beaucoup pour avoir la

facilité de fuir à leur apparition. Et nos Plai

ſans ne manquent pas d'obſerver à cette oc

caſion que l'on ne pourra pas reprocher à

ſir Hardy comme à l'Amiral Keppel, d'après

ſon aveu , d'avoir craint de s'approcher des

côtes, puiſque depuis le 1 5 Juin qu'il eſt

ſorti , il ne les a pas quittées. Cet Amiral ,

chargé peut-être du commandement le plus
-
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difficile & le# · dans les circonſ

tances préſentes , eſt en butte à toutes ſortes

de ſarcaſmes. L'adreſſe du Comté de Cor

nouailles au Roi a fourni le texte de beau

coup de plaiſanteries ſur ſon compte & ſur

celui des habitans; ils ont remercié ſérieuſe

ment le Roi d'avoir armé à grands frais une

puiſſante eſcadre & d'en avoir donné le

commandement à un de ſes plus célèbres

Amiraux, pour protéger leur pêcherie dt

ſardines, qui s'eſt faite avec beaucoup de

ſûreté, puiſque ſir Hardy n'a pas quitté

leurs côtes depuis le 16 Juin. » Le Roi, dit

un de nos papiers, déterminé par ce ſu

frage impoſant, a ordonné l'expédition d'u-

ne Patente du grand Sceau d'Angleterre pour

autoriſer le Chevalier Charles Hardy à chan.

ger ſon nom en celui de Tardy & à porter

les armes de cette ancienne famille, qui

ſont une ancre ſur laquelle s'appuye l'Eſpé
Ia1]CC **. -

On eſt toujours ici dans la crainte d'une

deſcente ; quoique les papiers miniſtériels

s'attachent à publier qu'il eſt impoſſible d'en

effectuer une, le Gouvernement ne néglige

rien pour la prévenir ; il ne paroît pas avoir

en cette impoſſibilité la confiance que cher

che à inſpirer le Doyen de Gloceſter qui

relève avec beaucoup d'emphaſe les obſta

cles que nos ennemis doivent vaincre d'a-

bord ; le principal de ces obſtacles eſt notre

flotte, & on ne croit pas qu'il ſoit inſur

montable ; nos forces de terre ne ſont pas
A
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invincibles, & il nous ſemble qu'il ſeroit

plus facile encore aux François de nous

envahir à une diſtance de 2o lieues au plus,

qu'il ne nous l'a été d'envahir l'Amérique

à plus de 15oo. On a la même opinion à

Plymouth , & on écrit de ce port qu'on

ne doute pas que ce ne ſoit de ce côté que

leurs efforts ſe dirigent. à

» Il y a ici tant de choſes qui les favoriſeroient,

qu'il faudroit qu'ils fuſſent bien mal informés s'ils

n'en profitoient pas. La Sonde offre un mouillage

à leur flotte, à celle d'Eſpagne, & même au beſoin

à deux fois ce nombre de vaiſſeaux ; ils s'y trou

veroient hors de la portée du canon d'aucun fort.

| Ils peuvent débarquer d'un côté ou de l'autre ſans

· trouver les moindres ouvrages qui s'oppoſent à

leur débarquement, & à une trop grande diſtance

de la garniſon de Saint-Nicolas. L'arſenal eſt ſi

expoſé , que le rivage oppoſé où ils peuvent ſe

porter une heure après avoir pris terre, le domine

entièrement, & ils ne trouveroient rien qui s'op

posât à leur marche. Il eſt vrai que pour empê

cher leur approche , on travaille actuellement à

quelques retranchemens, & on élève quelques bat

teries ſur une éminence ; Inais cette précaution pro

· duiroit peu d'effets, & l'ennemi emporteroit les ou

vrages ſans grande perte. S'il s'en emparoit, tou

tes les troupes ſeroient faites priſonnières , parce

qu'elles ne pourroient ſe retirer de l'autre côté pour

joindre l'armée principale, à cauſe de la rivière

qu'elles auroient à traverſer. Les François en dé

· barquant & en ſe bornant à ruiner l'arſenal, ce

qui eſt très-facile, nous cauſeroient une perte pro

digieuſe, non-ſeulement à raiſon de l'immenſité des

: approviſionnemens , mais en nous privant encore

des baſſins néceſſaires pour radouber & carener les
-vaiſſeaux cr. · -- - - - • * •
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Occupés de notre défenſe ſur nos propres

foyers, nous ne ſommes pas ſans inquiétu

de ſur le ſort de Gibraltar ; les partiſans du

Miniſtère ne négligent rien pour nous raſ

ſurer.

» La garniſon , diſent-ils, eſt nombreuſe, elle

a des vivres pour 9 mois ; les plus habiles Ingé

nieurs regardent ſes fortifications comme impre

nables : tout cela, dit un de nos papiers, eſt bon

pour endormir le roi ; il faut au peuple Anglois

quelque choſe de plus vrai ; il n'aime point qu'on

l'endorme, & il auroit beaucoup d'humeur à ſon

réveil. Suivant les derniers états, la garniſon ne

conſiſtoit qu'en 38oo hommes effectifs & 388 non

effectifs. Le nombre néceſſaire pour relever trois fois,

en cas d'attaque par mer & par terre a la fois, devoit

être de 6ooohommes, avant qu'on eût ajouté aux ou.

vrages, un fort & une galerie couverte. Ce fort

& le corps des caſernes , i'un & l'autre à l'épreu

ve de la bombe, demandent un bataillon de plus

que les 6ooo hommes. Il faudroit encore outre

cela un bataillon d'artillerie; & on ne croit pas qu'il y

ait plus de 2 6o hommes pour ce ſervice. Les ouvrages

du côté de la mer ſont foibles & ne ſont point

achevés. Il faut que les proviſions fraîches arrivent

à la place par le rocher & les galeries en pierre,

d'où on gagne les batteries qui commandent les

lignes Eſpagnoles : les défenſes du côté de la mer

ne tiendront pas 1o jours contre 1 o vaiſſeaux de

ligne. Tout le ſyſtéme des fortifications de cette

place eſt calculé d'après l'idée qu'elle ſera toujours

défendue par des forces navales ſupérieures : elle

n'eſt inexpugnable que du côté de terre «.

Attaqués aux loin , menacés partout &

ſur nos propres foyers, nous cherchons tant

que nous pouvons des alliés étrangers; nous

ne comptons plus ſur la Hollande; la hau
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teur avec laquelle nous avons réclamé ſes ſe

cours n'étoit pas propre à nous les procurer ;

les inquiétudes que nous avons eſlayé de lui

inſpirer ſur l'ambition de la France n'ont

pas pris; & en effet nous aurions été fort

embarraſſés s'il avoit fallu détailler les avan

tages immenſes que nous leur avons dit

que le Pacte de Famille avoit procurés à la

Maiſon de Bourbon. Nous doutons avec

raiſon que la même réclamation ait autant

de ſuccès à la Cour de Ruſſie où l'on aſſure

que le Lord Mount Stuart, fils du Comte

de Bute , va ſolliciter l'Impératrice de nous

fournir à tout prix une vingtaine de vaiſ

ſeaux dont nous avons grand beſoin.

» On veut nous faire croire, dit-on dans un de

nos papiers , que le Roi de Pruſſe eſt diſpoſé à

ſoutenir notre cauſe ; mais on ne nous dit point

ſi on eſt diſpoſé à lui payer une ſomme de

57o,ooo liv. ſterl. pour la dernière année de ſon

ſubſide , qui lui a éré conteſtée & refuſée. On

ne nous apprend point non plus s'il s'engagera à

nous ſoutenir juſqu'à la fin de la guerre ; en ef

fet, il eſt en droit de mettre dans ſes conditions

qu'il ſuivra l'exemple de ſon bon & fidèle allié,

qui le laiſſa dans le plus grand épuiſement faire

comme il pourroit avec la Maiſon d'Autriche ce.

Ce moment n'eſt pas celui où nous pou

vons payer le ſubſide arriéré. On connoît

l'état de nos Finances, celui de notre dette,

& les circonſtances préſentes ne peuvent que

l'augmenter. La paie & l'habillement des

nouveaux corps qu'on lève actuellement

employeront en entier le vote d'un million

ſterl. accordé au Roi lors de la clôture de la
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dernière ſéance du Parlement. Les engage

mens qu'on donne aux recrues dont on a

beſoin pour completter/les anciens corps,

ſont portés à un prix où ils ne l'ont jamais

été , ils ne ſont pas moins de 1o guinées,

& on croit qu'ils ne tarderont pas à aller

juſqu'à 2o. Le peu d'ardeur qu'on marque

pour le ſervice, & la quantité d'hommes

dont on a beſoin ne permettent pas d'offrir

moins. On peut juger du nombre de re

crues qu'il nous faut par l'état du 57me. ré

giment arrivé dernièrement d'Amérique; à

ſon départ il étoit de 11oo hommes ; il n'en

avoit plus que 5o à ſon retour. -

On a calculé que les ſubſides pour l'année pro

chaine monteront à 24 millions ſterl. outre les ſept

qu'il faut payer aux créanciers publics, en inté

rêts de leurs avances ; cela fait en tout 3 1 mil

lions ſterl. c'eſt-à-dire , 7 de plus qu'il n'en a ccû.

té dans les années les plus glorieuſes de la guerre

dernière. On s'inquiète d'avance de la manière dont

on ſe procurera ces fonds immenſes ; parmi les

.moyens qu'on employera, on parle d'une capita

tion qui ſera pour les femmes comme pour les

hommes, depuis l'âge de 18 juſqu'à 8o ans,

La campagne de plaiſance, car c'eſt ainſi qu'on

l'appelle ici, du Gouverneur Johnſtone , pour

lorgner les Ports de Saint-Malo & du Havre, a,

, dit on, coûté au Gouvernement 6o,ooo liv. ſterl.

( c'eſt un million & demi de France). -

Les ouvriers employés aux manufactures de

fuſils font des journées d'un quart plus fortes qu'à

1'ordinaire, afin d'être en état de répondre aux

demandes conſidérables qu'occaſionnent la forma

tion des nouveaux Corps. En même-tems pluſieurs

Agens
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Agens ſont partis •! la t . , afin d'acheter .

, de la poudre à canons, du ſalpêtre, & des muni

x. tions navales & militaires qu'ils doivent apporter

，z le plutôt poſſible en Angleterre, où nous en avons le -

#z beſoin le plus urgent. -

# : Les lettres de Coxheat, portent que la

， déſertion y continue toujours ; le 26 Juillet

-- on comptoit 3 3 déſerteurs depuis 24 heures ;

, on a publié des Ordonnances pour l'arrêter.

| Il paroît que c'eſt dans les milices enrégi

| mentées qu'elle eſt plus fréquente, parce

- qu'on leur a fait croire qu'on finiroit par
· les Incorporer toutes dans les# de trou

§ pes réglées, pour les envoyer ſervir hors
· de l'Angleterre , on s'eſt empreſſé de les raſ

, ſurer , & on a promis 2o liv. ſterl. à qui

# conque découvriroit ceux qui fomentent

| r de pareilles inſinuations, ſi ce ſont des An

# glois, & 1oo ſi ce ſont des Etrangers. Les

· a mêmies lettres contiennent le fait ſuivant.

s, Le premier de ce mois le Prevôt informa les

Généraux Pierſon & Hall, & les Majors Géné

raux Morris & Fraſer, que la veille, il avoit arrê- ?

ré un homme ſuſpect; que le jugeant un eſpion :

ou un émiſſaire chargé d'exciter les ſoldats à la dé

ſertion , il lui avoit déclaré poliment qu'il ne ;

pouvoit ſe diſpenſer de le faire fouiller ; que le

' priſonnier eſſaya de ſe défaire de quelques papiers

qu'on avoit ſaiſis, ainſi que des inſtrumens néceſ

ſaires pour deſſiner & lever des plans ; que ſom- ,

mé de dire ſon nom, il s'étoit contenté de répon- .

dre qu'il étoit un voyageur étranger ; qu'il par

loit mauvais Anglois, & paroiſſoit l'entendre aſ- .

ſez bien. Le 3 de ce mois les Lords Amherſt & :

Weymouth étant arrivés au camp , eurent une

， longue conférence avec le Général Pierſon ; .

#
23 Août 1779.
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on fit venir le Priſonnier devant eux. Lord Am

herſt lui ayant fait quelques queſtions préliminaires,

lui repréſenta ſes papiers dont on lui fit lecture,

& qu'il reconnut avoir écrits de ſa main. Ils con

tenoient un état exact du camp, des arſenaux de

Sheerneſſ & de Chatam, du camp de Fairlight

Down, des régimens nouvellement levés, & des

détails ſur la manière dont on augmentoit la mi

lice, le mécontentement de la nation, la facilité

d'une invaſion ; il recommandoit aux Capitaines

Lebas & la Touraine, Commandants de 2 gros

armateurs de Dunkerque, de deſcendre à environ

un mille & demi, à l'eſt de Brightelmſtone, en

leur promettant qu'ils feroient un butin conſidéra

ble, & que peut - être ils emmeneroient priſonniers

quelques-uns des principaux ſeigneurs du royaume.

On dit que les plans des arſenaux ſont complets,

ainſi que les ſondes de la riviere, depuis North

Foreland juſqu'à Chatam ; mais il eſt probable

que long-tens avant, les François les connoiſſoient.

Il répondit à l'accuſation d'être le chef des émiſ

ſaires que l'ennemi employe dans les divers camps,

qu'il étoit François ; le lendemain il reparut de

vant le comité, qui lui déclara que quoique la

guerre ne fût pas formellement déclarée, il avoit

mérité la mort, ſuivant le droit des gens & des

armes ; mais que comme on l'avoit mis hors d'é-

tat d'accomplir ſes projets, il pourroit mériter ſon

pardon en révélant tout le complot, & en nom

mant ſes confédérés ; il demanda du tems pour

réfléchir ſur cette propoſition. Le ſoir il écrivit au

comité auquel on dit que ſon écrit a paru don

ner beaucoup de fatisfaction; le 6, il a été con

duit à la priſon de Maidſtone. On l'appelle Jacob

Avandois , on le dit Juif François ; il a l'air diſ

tingué, ſa taillle eſt de 5 pieds 1o pouces. Tant

qu'il a reſté au camp, il a été ſervi de la table

du Général *. -
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ÉTATs UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Boſton le 5 Juin. Nous attendons avec

impatience des nouvelles de Georgie, où il

doit ſe paſſer bientôt des évènemens inté

reſlans, s'ils n'ont pas eu lieu déjà , & que

ce que nous ſavons des diſpoſitions du Gé

néral Lincoln, de l'ardeur de ſes troupes

& de celles des milices en marche pour le

joindre, nous font eſpérer être favorables.

Nous ne ſommes pas moins curieux d'en

recevoir de l'Hudſon ; le Général Clinton

eſt ſorti de New-Yorck, mais comme les

vaiſſeaux de guerre & les bâtimens armés

d'un certain tirant d'eau, ne peuvent pas

remonter la rivière au-delà de Highlands,

il n'eſt pas poſſible qu'il avance plus haut,

ſans que chaque pouce de terrain qu'il vou

dra occuper à l'oueſt ne lui coûte du ſang.

S'il eſt obligé de ſéparer ſes forces pour

garnir les deux bords de la rivière, il ſera

expoſé à être attaqué, d'un côté, par le Gé

néral Washington, &, de l'autre, par le

Général Gates avec la milice de la Nouvelle

Angleterre , en ſe jettant du côté de cette

Province, il lui ſera difficile de conſerver ſa

communication avec la rivière, & ſes ſub

ſiſtances ſeront à notre merci ; il en ſera

de même s'il prend la route oppoſée. Il ne

peut faire des progrès qu'avec des forces

conſidérables, & ſon éloignement l'expoſe

à être coupé de New-Yorck, ou à ne pou

voir y revenir que par • ne peut

2.
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d'ailleurs dégarnir ni cette place, ni les

iſſes voiſines qu'il occupe; il n'a que 1o,ooo

hommes en tout. -

| Suite de l'Adreſſe du Congrès aux Etats-Unis.

» Quoiqu'il ſoit manifeſte que des taxes modérées

en tems de paix rétabliront le crédit de votre papier

monnoie, l'encouragement que vos ennemis reti

rent de ſon déchet & les beſoins de la préſente con

joncture,demandent cependant des efforts prompts &

efficaces. Nous ſommes perſuadés, que vous ne négli

gerez pas, en travaillant à avancer le bien général, de

ne troubler que le moins qu'il ſera poſſible l'aiſance

& le repos des Individus : mais, quoique la levée de

ces ſommes ne puiſſe manquer d'être un peſant far

deau pour quelques-uns de nos commettans, néan

moins les obligations que nous avons à votre vé

nérable Clergé, & ce que nous devons aux Veuves

& aux Orphelins réellement deſtitués de tout ſecours,

à vos braves & généreux Officiers & Soldats, qui ont

tant mérité de la Patrie, la foi publique & le bien

être commun, nous preſlent d'une manière irréſiſti

ble, de tenter de remettre en valeur votre papier

monnoie. ' - · · · ,- :

• » C'eſt à nos Commettans que nous ſoumettons

l'utilité & la pureté de nos intentions, bien convain

cus qu'ils n'oublieront point, que nousne leur impo

ſons aucun fardeau dont nous ne portions nous

mêmes notre part avec eux.... Une multitude de

ſoins, une multitude de travaux, & (ne pouvons

nous pas l'ajouter ?) une multitude de reproches ſont

notre partage particulier. Ce ſont-là les émolumens

des poſtes que nous occupons ſans lés avoir ſollici

tés : ce ſont-là les avantages dont nous nous con

tentons, pourvu que notre conduite ſoit récompen

ſée de votre approbation. Si vous croyez nous la

devoir refuſer, nous rentrerons dans l'état d'hom

mes privés ſans autre regret que celui de ne vous
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avoir pas ſervis auſſi-bien & auſſi utilement que nous

l'avions ſouhaité & tâché, quoiqu'avec autant de

bonne volonté & de fidélité qu'il étoit en notre pou

: voir.i. - - - - -

' » Ne penſez pas que nous déſeſpérions de la Répu

blique, ou que nous voulions nous rétirer à là vue

des difficultés. Non, votre cauſe eſt trop bonne ; les

objets pour leſquels vous combattez,§ trop ſa

crés pour être abandonnés. Nous vous diſons des

vérités, parce que vous êtes de hommes libres ,

dont les oreilles peuvent les ſouffrir, & qui ne

craignent point d'en profiter. Qu'elles parviennent à

la connoiſſance de nos ennemis, ces vérités ! nous ne

ſommes point allarmés des ſuites' parce que nous

n'ignorons ni leurs reſſources , ni les nôtres. Que

votre propre bon ſens en juge par comparaiſon : que

leurs eſprits, même avec leurs préjugés, en déci

dent ; & ne craignez point qu'ils prononcent contre

· vous. Quels que ſoient les avantages ſuppoſés,dont,

au moyen de plans de rapine, de projets de ſang, de

ſonges de domination, ils peuvent avoir amuſé juſ

u'ici leurs imaginations échauffées, la conduite d'un

† Monarque , l'Ami & le Protecteur des Droits

du Genre humain, a ſi fort tourné la chance con- ,

tr'eux, que leurs projets viſionnaires s'évanouiſſent

comme les vapeurs mal-ſaines de la nuit devant l'in

fluence bénigne du ſoleil.

» L'alliance entre S. M. T. C. & ces Etats, a été

conclue ſur la baſe de l'égalité , & à l'effet de

maintenir par des moyens efficaces leur liberté,

leur ſouveraineté, & leur indépendance abſolue &
illimitée, tant en matières de Gouvernement que

de Commerce. La conduite de notre bon & grand
Allié envers nous, tant en cette occaſion qu'en d'au

tres, a ſi pleinement manifeſté ſa ſincérité & ſa

bienveillance, qu'elle doit exciter de notre part des

ſentimens de confiance & d'affection qui y cor

reſpondent.Ayant remarqué que les intérêts de ſon

• h 3
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Royaume , ſur leſquels il portoit ſon attention

autant par inclination que par devoir , étoient liés

avec ccux de l'Amérique , & que la réunion des uns

& des autres s'accordoit avec les vues bienfaiſantes

de l'Auteur de la Nature, qui a ſans doute deſtiné

les hommes à jouir également de certains droits &

de cettaine portion de félicité, S. M. ſe convain

uit que l'accompliſſement de ſes vues étoit fondé

† la propoſition ſeule & unique d'une ſéparation

entre l'Amérique & la Grande-Bretagne. . -

» Le reſſentiment & la confuſion qu'en ont mar

qué vos ennemis, vous prouvent l'opinion que vous

devez avoir de la magnanimité & de la ſageſſe con

ſommée de S. M. T. C. Ils s'apperçoivent, que diſ

tinguant cette idée auſſi juſte que grande parmi tou

tes les autres idées trompeuſes , qui auroient pu

égarer ou ſéduire un jugement moins ſain ou une

vertu moins pure & ſatisfaite des avantages qui

doivent réſulter de cet évènement ſeul , Elle a ci

menté l'harmonie entre Elle & ces Etats, non-ſeu

lement en établiſſant une réciprocité d'avantages,

mais auſſi en déracinant toute cauſe de jalouſie,

tout germe de ſoupçon. Ils voient auſſi avec une

émotion non moins vive, que la modération de

notre Allié, en ne deſirant point un accroiſſement

de domaine ſur ce Continent, ni l'excluſion des au

tres Nations d'avoir part à ſes avantages commer

ciaux qui lui étoient ſi utiles, a empêché que ces

Nations ne priſſent l'alarme, & a effectué, au con

traire, qu'elles ſe ſont intéreſſées à la réuſſite de

l'entrepriſe généreuſe d'anéantir le monopole, que

la† faiſoit de ce commerce, lequel

a déja ſi fort contribué à l'élever au dégré de pou

voir & de hauteur où elle ſe trouve, & qui me

naçoit, s'il eût continué, de faire monter ſa puiſ

ſance & ſa fierté à un comble inſupportable pour le

reſte de l'Europe.

»En un mot leurs Politiques & leurs Ecrivains les
plus inſtruits, avouent que votre cauſe eſt extré

A^
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mement favoriſée par les Cours & les Peuples de

cette partie du monde, tandis que celle de vos

adverſaires eſt également déſaprouvée : ils tirent

delà la concluſion auſſi fatale pour eux que bien

fondée, que l'évènement final doit être malheu

reux pour ces derniers. En effet, nous avons les

raiſons les plus plauſibles de croire, que nous for

merons bientôt d'autres alliances, ſur des princi

pes honorables & avantageux à ces Etats.

» Quelqu'infatués que vos ennemis aient été dès

le commencement de la conteſtation, croyez-vous

qu'ils ſe flattent à préſent de l'eſpérance de vous

conquérir, à moins que vous ne ſoyez traîtres à

vous mêmes ? Lorſque, ſans y être préparés, ſans

diſcipline, ſans ſecours, vous reſiſtâtes à leurs flot

tes & à leurs armées réunies en pleine force, alors

vous pouviez craindre d'être conquis. Mais quel
progrès ont ils fait au moyen de leurs efforts vio

lents & non interrompus ? Jugez-en par leur propre

conduite.Après vous avoir condamnés à l'eſclavage,

vainement prodigué leur ſang & leur argent pour

réuſſir dans cette entrepriſe déshonorante, ils ont

enfin daigné offrir des conditions d'accommode

ment , en s'adreſſant reſpectueuſement au Congrès,

à ce Corps naguères ſi mépriſé, & dont ils avoient

rejetté avec dédain les humbles ſupplications, qui

n'avoient pour objet que d'obtenir paix, liberté &

sûreté, ſous prétexte que c'étoit une aſſemblée in

conſtitutionale. Il y a plus : deſirant de vous ſé

duire , de vous écarter du ſentier de la droiture

dont ils étoient ſi fort & ſi témérairement éloi

gnés , ils vous ont fait les offres les plus ſpécieuſes

pour vous corrompre au point de violer la foi que

vous avez donnée à votre illuſtre allié. Leurs ar

tifices ont été auſſi peu efficaces que leurs armes.

Déçus de nouveau, furieux de la mépriſe & aigris

par l'envie, ils n'ont eu d'autre alternative que de

renoncer à cette conteſtation honteuſe & ruineuſe,

h 4
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ou de reprendre leur ancienne manière de la pouſ

ſer : ils ont choiſi le dernier parti. Les Sauvages

· ont été excités une autre fois à maſſacrer de la ma

nière la plus horrible les femmes & les enfans ;

les domeſtiques ont été encouragés à aſſaſſiner leurs

maîtres ; nos braves & infortunés fi ères condam

nés à périr miſérablement dans des cacbots ou au

fond de cale des vaiſſeaux , où ils ſont renfermés.

Pour completter leur ſyſtême ſanguinaire , toutes

les extrémités de la guerre ont été dénoncées con

tre vous par autorité....

»5§ néanmoins du ſuccès de leurs forces

réunies contre notre principale armée , il les ont

diviſées , comme ſi leur deſſein étoit de vous ha

1aſſer par des opérations pillardes & vagabondes.

Si vous profitez de l'occaſion, Saratoga pourra ne

pas être le ſeul endroit de ce continent qui aura

donné un nouveau nom aux troupes ſubjuguées

d'une Nation qui ſe glorifie, d'une manière offen

ſante pour l'Etre Suprême, dans les idées qu'elle

ſe forme à elle-même de ſa toute-puiſſance.

» Prenez donc une nouvelle vigueur, afin que cette

campagne termine le grand ouvrage que vous avez

ſi noblement pouſſé pendant les années qui viennent

de s'écouler. Quelle Nation, engagée dans une con

teſtation ſi importante, ſous une telle complication

de déſavantages, en a jamais ſurmonté ſi promp

tement un ſi† nombre ? Quelle Nation, dans

un ſi court eſpace de tems, a jamais eu une perſ

pective ſi certaine d'une concluſion promte & heu

reuſe ? Nous oſons aſſurer, qu'il n'exiſte point dans

les annales du genre humain d'exemple auſſi remar

quable. Nous n'oublierons jamais votre réſolution

au commencement de cette guerre : vous vîtes l'im

menſe différence qu'il y avoit entre votre poſition

& celle de vos ennemis : vous ſutes, que dans cette

querelle vous ne riſquiez pas moins que vos vies,

,vos libertés, & vos biens. Tous ces objets, vous

les haſardates généreuſement, réſolus de mourir



plutôt hommes libres que vivre eſclaves : & la juſ

tice obligera le monde impartial à avouer, que vous

avez uniformément agi ſur le même principe magna

nime. Conſidérez combien vous avez déja fait ; &

combien peu il vous reſte à faire pour que le ſuc

cès couronne vos travaux. Perſévérez; & vous aſ

ſurez paix, liberté, ſûreté, gloire , ſouveraineté

·à vous-mêmes, à vos enfans & à vos neveux.

| » Encouragés par les faveurs déja reçues de la

Bonté infinie, les reconnoiſſant avec gratitude , en

implorant la continuation avec ferveur, tâchant

conſtamment de vous les concilier en réformant

votre vie & en vous réglant ſur la volonté Divine,

remplis d'une humble confiance dans ſa protection

ſi ſouvent& ſi merveilleuſementéprouvée, employez

| avec vigueur les moyens que la providence a placés

| entre vos mains pour achever vos travaux. Com

· plettez vos bataillons ; mettez vous par-tont en poſ

ture pour repouſſer les incurſions de vos énnemis ;

fourniſſez vos quotes reſpectives à la tréſorerie Con

tinentale ; prêtez votre argent pour l'uſage du pu

blic ; éteignez les émiſſions de vos états reſpectifs ;

pourvoyez efficacement à expédier les approviſion

nemens néceſſaires pour vos armées & vos flottes,

'& pour vos alliés; empêchez que les productions,

du pays ne ſoient achetées en monopole ; veillez ſoi

gneuſement ſur la conduite des Officiers publics ;

contribuez aſſidument à l'avancement de la piété,

de la vertu , de l'amour fraternel , du ſavoir, de la

frugalité, de la modération ; & que le Tout-Puiſ

ſant vous juge dignes de ſes bénédictions, & dont

vous jouirez, ſi nos vœux les plus humbles & les

plus ardens ſont exaucés ! Fait en Congrès d'un con

ſentement unanime, le 26 Mai 1779.

#.
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F R A N C E.

De V E R s A r E L E s , le 24 Août.

L E 8 de ce mois, le Roi a nommé à

l'Abbaye de St-Pierre de Lagny, Ordre de

St-Benoît , Diocèſe de Paris , l'Abbé de

Gréen de St-Marſault , premier Aumônier

de Madame Adelaïde de France.

Le 15, LL. MM. & la Famille Royale

ont ſigné le contrat de mariage du Comte

Legendre d'Oſembray avec demoiſelle de

Toloſan de Monfort , & celui du Comte

Collier de la Marliere, Capitaine des Levret

tes de Monſieur, avec demoiſelle d'Olem

p1eS. -

Le même jour, M. de Bridat, Brigadier

des Chevaux-Légers de la Garde du Roi ,

fut préſenté à S. M. par le Marquis de

Sourches, Lieutenant-Général d'épée de la

Prévôté de l'Hôtel du Roi , grande Pré

vôté de France.

Le 17, l'Evêque de Meaux prêta, pendant

la meſſe, ſerment de fidélité entre les mains

du Roi.

On a accordé à Mademoiſelle Dauxy,

fille du feu Comte d'Hauvoille, ancien

Colonel de Dragons, le titre de Dame , ſous

le nom de la Marquiſe d'Auxy.

De PA R I s, le 24 Août.

EN attendant des nouvelles des opérations

de l'armée navale, dont les vents contraires
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ont retardé la marche#. qu'on croit actuel

lement dans la Manche, on ſera bien aiſe

de trouver ici un tableau de ſa diſpoſition

qu'on dit être exact.Le corps d'armée, com

poſé de 45 vaiſſeaux de ligne, eſt partagé

en neuf diviſions.

· Eſcadre Blanche & Bleue.

PREMIERE DIvIsIoN.

Le Citoyen. . . . . 74

St. Miguel. . . . . . 7o

L'Auguſte. . . . . . 8o

Le Protée. ... .. 64

St. Pablo. . . . . . 7o

SEcoNDE DIvIsIoN.

L'Eveillé.. . . . . . 64

Arrogante. . . . . . 7o

Ville de Paris. . . .. 1oo

Le Glorieux. . . . .

Serio. .. . . - . . . 7o

TRoIsIEME DIvIsIoN.

L'Indien.. . .. .. 64

St. Pedro. . . , . . 7o

S. Joſeph. .. . . . . 7o

Le Palmier.. . . . . 74

La Victoire. .. . . 74

M, M.

Marquis de Nieul.

D. Carlos Morero.

De Rochechouard, Chef

de la Diviſion.

De Cacqueray.

D. Carlos de la Villa.

· M. M.

De Baſleroy.

D. Lopez.

De Guichen , Chef.

De Bauſſet.

D. Xavier Morales.

' M. M.

La Grandiere.

Franciſco Beanes.

D. Ant. Oſorno Herre

ra, Chef.

De Reals. -

Albert de St. - Hypolite.

La frégate l'Aigrette de 32 canons, Comman

dant , Vicomte de Mortemart, attachée à la pre

| mière diviſion. Les corvettes la Favorite & le

Pilote , Capitaine MM. de Kerſaint cadet, & le

Tourneur ; la frégate la Surveillante, Capitaine,

M. de Coedic ; & les bombardes le Pluvier &

le Saumon , l'une de 4oo, & l'autre de 3oo ton

' neaux , ſous les ordres de MM. de Vautron & de

h 6
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Viard , ſont attachéés à la ſeconde. La frégate la

Bellone de 32, capitaine, M. de Gonidec, & les

brûlots le Ménager, le Daſwood, le Londres,

Santa-Roſa , Jupiter, Emeralda , le ſont à la

troiſième.

*,

QUATRIEME D1v1sIoN.

Le Zodiaque.. . . . 74

Guerrero. . . . . . 7o

St. Vincente. . . . . 8o

Le Scipion. • • • • • 74

Le Bien-Aimé. . . , 74

CINQUIEME DIvIsIoN.

L'Actif . . . . . . 74

St. Carlos. .. . . . 8o

La Bretagne. . . .. 1oo

Le Neptune. . . . . 74

Vincedor. .. . . . . 7o

Eſcadre Blanche.

M. M.

La Porte-Vexin.

D. de Lava.

D. de Arce, en Chef.

Comte de Cheriſey.

Daubenton.

M. M.

Baraudin.

D. Pablo Lazana

Comte d'Orvilliers,(Gé

néral ).

· Heétor.

D. Louis Ramiren,

SIxIFME DIvIsIoN. M. M.

Le Deſtin . . .. . 74 Deſpinouſe.

St. Joaquin. . . . . 7o D. Carlos de Torres.

Sa. Iſabel. . . . . . 7o D. Ant. Poſada, Chef.

La Bourgºgne. . . . 74 De Marrin.

Le Solitaire. . . . . 64 De Monteclair.

Corvette attachée à la quatrième diviſion,

ta Grana, de 1o canons, frégate l'Aſſomption de

3 2. Corvettes de la cinquième, le Chaſſeur de 8 ,

la Curieaſe de 1o, l'Eſpiegle de 6, Capitaines ,

MM. de Villebouquet, de Maurville, du Cleſ

meur ; frégates , l'Attalante, la Junon, la Con

corde de 3 1 , Capitaines, MM. Baron de Durfort,

de Marigny cadet, de Cadillac. Flûtes pour les

vivres, la Regla, l'Annonciation. Frégates de la

ſixième, l'Etourdie , 2o canons, Capitaine, M.

de Blanchon ; l'hopital, Sancta-Rita.
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:

Eſcadre Bleue.

SEprIEME DIvIsIoN. M, M.

L'Hercule. .. . . . 74 Comte d'Amblimont.

Septentrion. . . . . 74 D. Ant. Oſorio Funes. .

Le St. Eſprit.. . . , 8o Cheval. de Ternay,Chef.

L'Intrépide. . .. . . 74 Beauſſier.

St. Angel. de la Guar

dia. .. .. . . . . 7o D. Gordon.

HUITIEME DIvIsIoN. M. M.

Le Bizarre. . . . . . 64 Saint Riveul.

Le Conquérant. .. . 74 De Monteil.

Rayo. .. . . . .. 8o D. Miguel Gaſton, Chef.

St. Damas. . . . . . 7o D. Borla.

L'Actionnaire. . . . 64 L'Archantel.

NEUvIEME DIvIsIoN. M. M.

L'Alexandre. . . .. 64 DeTremignon.

Brillante. . . . . . . 7c D. Col dero.

St. Louis.. . .. . . 8o D. Solano , Chef.

Le Caton. . . . . .* 64 Seillans.

Le Pluton. . . . . . 74 Deſtouches. -

Frégate attachée à la ſeptième diviſion. La Diane

de 32 , Capitaine, M. de Chamberteaud. Lougres

attachés à la huitième, le Sénégal, le Mutin ,

Sancta Catarina de 1o canons. Frégate•Na. Sa

del Carmen de 26. Frégate de la neuvième , la

Magicienne de 3o.

D. Louis de Cordova commande l'Eſcadre d'Ob-,

ſervation, forte de 16 vaiſſeaux de ligne, & 2

, frégates, avec laquelle ſon intention eſt de mar

cher en échiquier ſur la ligne oppoſée à l'ordre

de bataille de la grande armée, au vent de celle

ci, en obſervant de prenºre le vaiſſeau le Citoyen ,

placé à l'extrémité de la , ligne, pour point de

relèvement. Ses vaiſſeaux ſont la Santa-Trinidad,

de 1 14 canons , qu'il monte, S. Nicolas de 8o,

Monarca, S. Paſcal, S. Rafael , S. Eugenio,

Princeſa, Atlante, S. Fra. a'Aſſiſe , S. Fr. de

Paula , Velaſco, Gallica , S. Iſidro , Oriente ,
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S. Yſfdoro, Aſtuto, de 7o chaeun, ſous les ordres

de MM. D. Ventura Merena, Antonio Cantin, D,

Ignace Pereta , D. Juan Poſtego , Antonio Domonte,

Joſeph Donias, Joſ de Rivas, Louis Munoz,

Juan de Claviſera, D. Diégo Quiroga , Domin

go Piller , Antonio Riquelme, Thomas Vallecilla.

Ses frégates ſont la Santa-Gertruda , Santa-Ruf

fina , & la Gentille, de 32 canons chacune.

Il y a encore une Eſcadre légère ſous les or

dres de M. de la Touche Tréville, compoſée de

la Couronne de 8o canons, qu'il monte, de l'Eſ

pana & du Migno de 7o, du Saint-Michel &

du Triton de 64, Capitaines, MM. la Biochaye,

D. Parter Real , Eſcavella, la Clochetterie. Il ſe

propoſe de marcher dans l'ordre de l'échiquier,

ſur la ligne oppoſée à l'ordre de bataille de la

grande armée, en obſervant de ſe tenir au vent

autant que la circonſtance le permettra, ayant

pour point de relèvement le Pluton, placé à l'ex

trémité de la ligne de bataille.

D'après ce tableau , la flotte eſt com

poſée de 66 vaiſſeaux de ligne & de 1o1

voiles en tout, dont 54 Françoiſes & 47

Eſpagnoles. Le total des canons eſt de 545o.

Par cette diſpoſition , M. le Comte d'Or

villiers eſt au centre ; M. de Guichen, à

l'avant-garde, & D. Louis de Cordova, à

l'arrière-garde. Les frégates doivent ſe tenir

à une portée du canon des vaiſſeaux , pa

villons du côté oppoſé aux ennemis. Les

corvettes ſeront près du Commandant de

l'eſcadre à laquelle elles ſont attachées ,

& les lougres & les cotters ſe tiendront entre

les vaiſſeaux & les corvettes; ce qui doit

avoir lieu également, lorſque l'armée mar

chera ſur trois colonnes, en obſervant que

les trois frégates, chargées de répéter les
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ſignaux, ſe trouveront toujours au vent de

l'eſcadre, quand même les Généraux mar

cheroient à la tête.

» On prétend , écrit on de Breſt, que l'armée

étoit encore à Oueſſant le 11 de ce mois ; la Ter

pſicore a appareillé le 13 pour lui porter des pa

quets de la Cour arrivés le même jour ; on fit par

tir auſſi-tôt un courier pour Saint-Malo. Les régi

mens de cavalerie qu'on attendoit aux environs de

ce port y arrivent ſucceſſivement , & ils trouve

ront aſſez de bâtimens pour être bientôt embar

qués. Ceux qui prétendent qu'ils paſſeront en Ir

lande ou du moins vers la pointe de Cornouailles

avec la diviſion de Saint-Malo, ne parlent guère

qu'au haſârd «.

Les lettres de Saint-Malo du 16, portent que

tout y étoit au même état , & qu'on s'attendoit à

recevoir inceſſamment des ordres; on préſumoit auſſi

que la diviſion des troupes raſſemblées dans cette

ville mettroit à la voile avant celle du Havre, qui ne

peut ſortir que le 27 ; la quantité des troupes qui

s'avançoient vers Breſt, conſiſtant la plupart en ca

valerie, faiſoit penſer qu'on pourroit attaquer l'An

gleterre en même-tems ſur pluſieurs points depuis la

Tamiſe juſqu'au cap Lézard ct.

L'armée qu'on aſſemble en Flandres eſt

compoſée des Régimens de Béarn, Auvergne,

Anjou , Bretagne, la Fère, Anhalt , la

Mark & Chartres , Infanterie ; de Royal

Navarre , Royal Normandie, Cuiraſſiers ;

Royal Etranger & Berry , Cavalerie, &

d'Orléans : Monſieur, Languedoc, Dragons.

Les Officiers de cette armée ſont M. le

Comte de Chabot , Lieutenant - Général ,

Commandant en chef; MM. le Comte de

· Thyanges, Comte d'Apchon, Marquis de

—
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Conflans, Comte de Talleyrand, Maréchaux

de camp. Le Marquis de Crenolles de Breil,

Colonel du régiment de Béarn, en eſt Major

Général ; il a pour adjoint M. le Marquis

· de Bouzzols de Beaune, Colonel du régi

ment de Lyonnois. Aides-Majors Généraux,

M. le Comte de Conway, Colonel d'Infan

terie ; M. Meunier, Lieutenant-Colonel ;

Maréchal- Général des logis, M. le Che

valier de Coigny , Aide-Maréchal-Général

des logis, M. le Prince de St-Mauris ; Ma

réchal - Général des logis de la Cavalerie,

M. le Marquis de Clermont-Gallerande.

» Le brave Royer, écrit-on de Dunkerque, qui

nous a amené le 2 de ce mois une autre riche

priſe, vient de donner de nouvelles preuves de ſon

courage. Le 8 ſe trouvant en compagnie de 2 au

tres petits corſaires de ce port, il apperçut une flo

tille de 9 navires Anglois armés ; quoiqu'il recon

nût qu'ils étoient au moins deux fois plus forts,

il réſolut de les attaquer, & les corſaires qui étoient

avec lui ne balancèrent pas à le ſuivre ; il en prit

5 à lui ſeul après un combat fort opiniâtre. Un de

ces bâtimens ayant amené, & Royer étant le long

de ſon bord pour l'amariner, l'Anglois tira de nou

veau, tua 4§ , en bleſſa grièvement autant.

Le brave Royer ne fut plus maître de contenir ſon

équipage q i, ſautant à bord de l'Anglois, vengea

ſur tous ceux qu'il rencontra la mort de ſes com

pagncns. En convoyant ces priſes ici , nos corſai

res furent coupés à dix lieues du port par 1 groſſes

frégates & 2 cutters qui les forcèrent de les aban

donner. M. Royer eſt revenu la nuit du 1 1 au

12 avec perte de pluſieurs hommes.Sans les bien

faits dont le Roi a daigné le gratifier, ce brave

hcmme ſeroit très-malheureux , puiſqu'il n'a I u

toucher encore que le produit des 15 charbonniers



qu'il a pris à la fin du mois paſſés ; les deux riche

priſes qu'il a faites en Février & en Mars lui ſont

toujours conteſtées, & il y a lieu de croire qu'il

aura encore un procès pour celle qu'il a faite le

2 de ce mois , quoique l'on diſe que le Capitaine

a pris un faux nom, qu'il a fait plus de 7o fauſſes

ſignatures, que ſes expéditions ſont doubles & ſon

chargement frauduleux. Il ſe préſentera des perſon

nes pour réclamer le navire & la cargaiſon *.

- Les ſuccès de nos Armateurs, les encouragemens

donnés par le Gouvernement, & l'on peut ajouter le

· patriotiſme de pluſieurs bons Citoyens, ont excité

l'émulation & multiplié les armemens. Parmi ces

derniers on en annonce un nouveau qui ne peut qu'ê-

tre intéreſſant ; il conſiſtera en une fiégate de 4o ca

nons, 2 de 3 o, & 2 corvettes, l'une de 12 & l'au

tre de 18, actuellement en conſtruction M. Fortier,

Armateur à Nantes, eſt à la tête des affaires de la So

ciété qui annonce cette nouvelle entrepriſe. On ne

développe point dans le Proſpecºus les vues & les

moyens ſur leſquels elle porte. Ce ſeroit avertir l'ent

nemi intéreſſé à la traverſer. On ſe contente de dire

qu'elle embraſſe tous les objets du commerce mari

time actuel, & deux établiſſemens nouveaux dans

deux différentes parties du monde; que le commerce

en tems de paix rapporte cent pour cent de bénéfice

aux autres Nations, & qu'en tems de guerre il eſt

encore plus avantageux. Ces vaiſſeaux conſtruits de

manière à braver un ennemi ordinaire & à échapper

par leur vîteſſe à un ennemi ſupérieur, ne tenteront

aucune entrepriſe haſardeuſe , ne combattront que

quand cela ſera néceſſaire pour l'avantage du

commerce On aſſure que les rapports des deux

établiſſemens ſeront très-conſidérables. Les actions

ſont de 3o,ooo liv., & ſe ſubdiviſeront en 1oe.,

15e., 3oe & 6oe. d'actions , portant intérêts à 5

pour 1co ſans 1etenue, les intérêts payables tous les

ans , & les répartitions après la vente des marchan

diſes importées. Le capitalentier ſera de 2,1oo,ooo l.
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Aucun des aſſociés ne ſera tenu que de ſa miſe ; il n'y

aura jamais de contribution par appel. Ceux qui

voudront prendre quelques-unes des actions qui reſtent

à remplir, s'adreſſeront à MM. Tourton & Baur,Ban

quiers à Paris, rue des Deux-Portes St-Sauveur, & à

M. Thierion, Notaire, rue de Bourbon , au coin

de celle du Petit-Carreau; ils y trouveront, ainſi qu'à

l'Hôtel de la Compagnie Maritime, rue Simon le

Franc , tous les éclairciſſemens qu'on peut leur don

ner ſans compromettre le ſecret & le ſuccès de l'en

trepriſe.

On aſſure que le Cardinal de Rohan s'oc

cupe des moyens d'augmenter le nom

bre des infortunés reçus à l'hoſpice des

Quinze - Vingts, & de leur faire un ſort

aſſez heureux pour qu'ils n'aient plus beſoin

de mandier pour vivre ; ils doivent être

transférés à l'hôtel des Mouſquetaires Noirs.

On lit dans une affiche de Province, une

recette bien ſimple& dont il ſeroit intéreſſant

de faire l'eſſai. » Dans une de ces vaſtes

paroiſſes des montagnes de la Franche

Comté, il y avoit un homme qui poſſédoit

un remède contre toutes les maladies du bé

tail, au point qu'il paſſoit pour ſorcier dans la

contrée.Son remède conſiſtoit en une poignée

de ſuie de cheminée, détrempée dans de

l'urine qu'il faiſoit avaler à la bête malade ;

il n'a confié ſon ſecret qu'à ſa mort.

Le 6 de ce mois, après un bruit ſouterrein très

effrayant, il s'eſt formé tout-à-coup dans le jardin

du Château de Maiſon-blanche, Paroiſſe de Gagny,

à 3 lieues de Paris, un entonnoir d'enviton 6o

† de large , & d'une profondeur à-peu-près

gale, dans lequel on a meſuré 4o pieds d'eau, qui

ont forcé le Seigneur à abandonner ſon habitation,

dans la crainte qu'elle ne ſe trouve minée par ces

—-
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eaux. Une ancienne tradition du pays , & même

de vieux titres, à ce qu'on dit , rapportent qu'au

trefois il y a eu dans cet endroit un abîme du

même genre, qui ſans doute à la ſuite des tems ,

" avoit été rempli par les terres. On obſervera auſſi

* que la Paroiſſe de Gagny eſt ſituée dans une eſpèce de

# reſſerrée vers le nord & l'orient, & qu'il

coule au bas du village une fontaine qui va ſe ren

dre dans la Marne , & qui probablement eſt un

filet des eaux qui viennent de ſe manifeſter.

Les derniers accidens cauſés par les vapeurs mé

phytiques, ont engagé l'Académie Royale des Scien

- ces à charger MM. Morand, Portal & Vicq d'Azir,

: -de réunir† une nouvelle inſtruction, les moyens

， de les prévenir : il faut, avant que les Vidangeurs

deſcendent, employer le ventilateur, jetter dans la

· foſſe de la chaux en poudre, y faire diverſes aſper

ſions d'eau, la découvrir le plus qu'il ſera poſſible ;

il faut expoſer les malades au grand air, faire des

aſperſions d'eau froide ſur leurs corps, & princi

| palement ſur le viſage, pouſſer de l'air dans les pou

, mons , à la faveur d'un tuyau introduit dans le nez

-ou dans labouche, placer ſous le nez des vapeurs

| ſtimulantes, telles que le vinaigre des quatre vo

leurs, l'eſprit volatil de ſel ammoniac , avec la pré

caution de les empêcher de pénétrer dans la bouche ;

auſſi-tôt que la déglutition pourra s'exécuter, intro

duire dans la bouche quelques cuillerées d'eau fraî

che où l'on aura ajouté du vinaigre ou quelqu'au

tre acide. Quand les mouvemens viraux recom

mencent, faire des frictions ſur tout le corps avec

de la flanelle imbibée de vinaigre ou de quelqu'autre

ſtimulant. S'il y a des ſignes de pléthore, ou que

le ſujet ſe ſoit bleſſé en tombant, recourir à la ſai

gnée, & la varier ſuivant l'exigence des cas. Les la

vemens un peu irritans ſont néceſſaires; ceux pré

parés avec le ſavon & le ſel de cuiſine, conviennent

beaucoup dans ce cas. Les potions cordiales & l'émé

: tique ne doivent jamais être employés; on pourroit

· au plus donner l'émétique en lavage, ſi le malade

|

#.

,
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avoit beaucoup mangé avant ſon accident

» Il paroit pluſieurs Edits du Roi, enregiſtrés

le 27 du mois dernier. Le premier donné a Ver

ſailles au mois de Juin 1778, porte création d'un

cinquième Office de Procureur poſtulant au Bail

liage de Bourg-l'Argental. Le ſecond donné à Ver

ſailles au mois de Février dernier , autoriſe dans

les Duchés de Lorraine & de Bar, la formalité des

décrets en faveur des créanciers, des détenteurs

des fonds & droits domaniaux. Le troiſième donné

à Vcrſailles, au mois de Mars, porte réduction

· du nombre des Notaires à Angers. Le quatrième

& le cinquième donnés à Marly, portent l'un fixa

tion du nombre des Procureurs, & l'autre réduc

tion du nombre des Notaires à Aurillac.

» Une déclaration du Roi, du 23 Juin dernier,

enregiſtrée le 27 Juillet ſuivant au Parlement , cou

cerne les Communautés d'Arts & Métiers pour

la Ville de Troye «.

» Lettres Patentes en date des 24 Mars & 23

Juin derniers, enregiſtrées au Parlement le 27

Juillet ; les premières ordonnent la tranſlation du

Marché de la Place-Maubert, ſur le terrein for

mant le pourtour de la nouvelle Place aux Veaux ;

les ſecondes portent établiſlement de deux Com.

munautés de Tondeurs à grandes forces, & de Cor

diers dans la Ville de Troye «.

» Une Ordonnance de Police du 3 1 du mois

dernier défend à tous Marchands & Artiſans, à

peine de 1oo livres d'amende, d'étaler, vendre

aucunes Marchandiſes, ſur les remparts, dans les

rues & places publiques de cette Ville, ſi ce n'eſt

dans le cas porté dans l'article 34 de l'Edit du mois

d'Août 1776, & après avoir rempli les formalités

preſcrites par cet Edit; défenſes aux Fruitiers, re

ratiers, Jardiniers, & Habitans de la campagne,

à peine de 1o livres d'amende, & inême de pri

ſon en cas de récidive, de faire pareillement au

cun étalage ; ordre à eux de ſe retirer dans les

halles & marchés, ſi mieux n'aiment débiter

t
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Leurs fruits & herbages en parcourant les rues,

ſans s'arrêter en place fixe ; défenſes aux Proprié

taires & principaux Locataires de maiſons, de laiſ

ſer étaler devant elles, ni de recevoir pour cet ef

fet aucune rétribution, à peine de 2oo livres d'a-

mende ; il eſt également défendu aux Propriétai

res, Fermiers & Placiers des marchés, de rece

voir aucun droit que pour les places de l'intérieur

des marchés, de permettre les étalages dans les

environs, d'accepter aucune rétribution pour cet

effet, à peine de 5 co livres d'amende, & d'être

pourſuivis extraordinairement *.

Articles extraits des Papiers étrangers qui entrent

- - en France -

» A peine la paix de Teſchen fut-elle ſignée, que

»s l'on prévit que S. M. l'Impératrice de Ruſſie in

» terpoſeroit ſa médiation pour réconcilier égale

» ment la France , l'Eſpagne & l'Angleterre. ...

» On apprend, en effet, aujourd'hui par une voie

23 aſſez certaine, qu'on travaille déja à une paci

» fication générale , ſous les auſpices de cette Au

» guſte Souveraine, qui fera à jamais bénir ſon

» nom & ſa mémoire par la génération préſente

» & par la poſtérité ſi elle atteint un but ſi ſalu

» taire. On aſſure qu'il y a eu déja des réponſes

» données de part & d'autre, & que la négocia

» tion ſera pouſſée avec toute l'activité poſſible dès

» l'arrivée de M. Simolon, nommé Miniſtre de

» S. M. I. à la Cour de Londres , lequel a dû par

» tir de Pétersbourg, vers le milieu du mois der

» nier. Coarier dà Bas-Rhin , Nº. 65 «. . '

» Qn aſſure gue dans le mois d'Août actuel ,

» le Prince héréditaire dè Brunſwick ſe rendra

» à Potsdam où il ſera nommé par S. M. Feld

2 Maréchal de l'armée Pruſſienne; on ajoute qu'il

» paſſera de ſuite en Angleterre ; mais bien des gens
» en doutent. - -

» S. M. ' l'Impératrice de Ruſſie a donné ordre

» à 3 o,ooo hommes de ſes troupes de ſe tenir prêtes

'}

*
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» à marcher au premier ſignal. Gazette des Deux«

» Ponts, N°. 65 «. -

» Ii a été commandé tant ici ( Marſeille) qu'à

» Toulon, 3ooo tentes, qui doivent être livrées

a très-promptement. On enleve ici tous les Char

» pentiers & tous les Calfats qui s'y trouvent, &

» on les fait paſſer à Toulon. Ceux qui fuyent

» ſont punis par la garniſon qu'on met chez eux.

» Ces préparatifs annoncent quelque opération im

» portante dans nos mers, & que les nouvelles de

» nos parages vont être bientôt auſſi intéreſlantes

» que celles du Nord du Royaume «. Gazette d'U.

trecht , n°. 66.

» On apprend que tous les Officiers Suiſſes, tant

» au ſervice de l'Eſpagne que de la France, en ſe

» meſtre, ſont reteurnés à leurs régimens reſpec

» tifs, après en avoir reçu l'ordre. -

» Suivant des avis reçus de Cadix & de Malaga,

» le Chef-d'Eſcadre D. Antonio Barcelo, qui con

» duifoit un convoi à Algeſiras, a été, dit-on, atta

» qué dans le détroit par quelques vaiſſeaux Anglois,

» qui lui ont enlevé une partie de ce convoi : Il ne

» s'eſt retiré que lorſqu'un vaiſſeau de ligne An

» glois , ſorti de Gibraltar avec 2 frégates de la

· • méme Nation , eſt venu au ſecours de ceux qu'il

» combattoit , malgré leur ſupériorité. On ajoute

» que le Chef d'Eſcadre a porté ſes plaintes au Roi

» & au Commandant du Camp de St-Roch , de ce

» que 2 vaiſſeaux de ligne de la diviſion de Car

» thagène qui pouvoient venir a ſon aide n'y ſont

» pas venus «. Courier d'Avignon. n°. 65. -

: De BRU x E L I E s, le 24 Août.

- LEs lettres d'Eſpagne ne permettent pas de

douter que le blocus de Gibraltar n'ait été con

verti en ſiége,& que cette place ne ſoit actuel

· lement attaquée en règle,au départ des derniè

res, on annonçoit qu'on avoit établi deux
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batteries de 15o canons, & une de 5o mor

tiers. L'évènement nousapprendra ſi, comme

les Anglois l'annonçent, cette fortereſſe eſt

imprenable; on doute qu'il y en ait aucune

qui le ſoit, depuis les progrès qu'a fait l'art

de la guerre; on ſe rappelle que M. de Val

lière , à qui l'on peut ſans doute s'en rap

porter ſur cette matière, ne jugeoit pas

comme le reſte de l Europe de la force de

cette place; il avoit fait, dit-on, un plan de

ſiége, dans lequel il avoit preſcrit jour par

jour les travaux à faire juſqu'à la reddition,

dont il avoit fixé le terme, en ſuppoſant que

les aſſiégés ne feroient aucune faute dont les

aſſiégeans puſſent profiter. Ce plan fut en

voyé au Roi d'Eſpagne dans le tems, & on

ne ſeroit pas étonné de le voir exécuter au

jourd'hui.

, S'il faut en croire les Anglois , ce n'eſt

pas ſur Gibraltar ſeul que les Eſpagnols ont

des vues ; ils diſent , & ils le craignent du

moins, que la Cour de Madrid a envoyé 3

vaiſſeaux de guerre & un bâtiment muni

tionnaire avec des troupes , & tout ce qui

eſt néceſſaire pour former un établiſſement

régulier à Falkland. On ſait que cette Iſle,

par ſa proximité avec la mer du Sud, a été

pendant longtems une ſource de diſcorde ;

& fi les Eſpagnols s'en rendent aujourd'hui

les maîtres, ils pourront en tirer les plus

grands avantages. . -

| Pendant qu'ils tremblent pour la clef de

la Méditerranée,qui paroît prête à retourner à

ſes maîtres naturels, ils ne ſont pas ſans in
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quiétude ſur Minorque , & celles qui les oc

cupent chez eux ne leur permettent guère de

porter ſur tous les point où ils ſont menacés

autant de ſoin & d'attention qu'il ſeroit né

ceſſaire. Ceux qui affectoient de penſer que

l'expédition de Normandie & de Bretagne

n'étoir qu'un épouvantail, pour empêcher

la Grande-Bretagne de ſe dégarnir de vaiſ

ſeaux & de troupes, commencent à croire,

depuis la réunion des Eſpagnols, que cette

expédition ſera très ſérieuſe , & que tandis

que l'armée navale combinée arrêtera la

flotte Angloiſe dans quelque points de la

Manche, celle de terre travaillera à dévaſter

le port que l'Amiral Hardy aura abandonné.

Ce port, dans le moment actuel, eſt celui de

Portſmouth, & on n'ignore pas qu'il eſt le

premier & le plus important département

de la marine Britannique «.

» Notrc Miniſtère , écrit-on de Londres , n'a

point encore répondu à l'expoſé de la conduite du

Roi de France relativement à l'Angleterre ; en at

tendant, cet expoſé eſt examiné, critiqué , com

menté par tous nos écrivains politiques. Mais c'eſt

de ceux qui ont donné lieu à cet expoſé qu'on at

tend une réponſe ; elle devient néceſſaire pour en

détruire l'effet ; on juge ici qu'elle eſt difficile, &

qu'on ſe contentera de raſſembler les meilleures

raiſons qu'on trouvera dans les pamphlets que cet

écrit a fait naître ; ſans la dernière guerre d'Alle

magne, où les Puiſſances belligérantes ont mis à

la mode de juſtifier leurs prétentions à l'aide d'une

ſaine logique, nous ne ſerions pas réduits à la né

ceſſité de faire aujourd'hui l'apologie pénible de no

tre conduite vis-à-vis de tous nos ennemis qui ſont

aſſez nombreux , puiſque nous regardons comme

tels tous ceux qui n'embraſſent pas notre cauſe «.
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